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AVERTISSEMENT. 

L 'Expérience  témoigne  affez  combien 
les  Artiftes  les  plus  confommés  dans  leur 
Art  font  peu  propres  ou  peu  difpofés  à  en. 
donner  au  Public  une  véritable  Théorie. 

Cette  Obfervation  qui  relève  le  mérite 
de  ceux  ,  qui ,  comme  M.  Rameau  9  fe  font 
ilîuftrés  par  leurs  fpéculations  y  suffi  -  bien 
que  par  leurs  talens,  me  paroît  une  excufe  ai- 
fez  légitime  en  faveur  desPerfonnes  qui  ofent 
penfer  &  publier  leurs  réflexions  fur  la  Théo- 
rie d'un  Art  dont  ils  ne  font  pas  profeffion. 

C'eft  fur  ce  fondement  que  j'efpere  quelque 
indulgence  de  la  part  des  Amateurs  de  l'Haro 
monie,  qui  pourront  lire  ce  petit  Ouvrage. 

Les  trois  Efifais  qui  le  compoient  n'ont 
guéres  d'autre  connexion  entre  eux  que? 
celle  du  fujct,  de  l'Harmonie  en  général». 

Le  premier  eft  une  efpéce  de  Differtatioii 
préliminaire  fur  la  poflibilité  &  fur  Futilité 
d'une  Théorie  philofophique  de  l'Harmonie 


AVERTISSEMENT. 

Je  de  vois  à  M.  de  Blainville  une  Réponfe 
à  fa  Difier  ration  fur  les  Droits  dç  la  Mélo- 
lodie  &  de  l'Harmonie;  S£  au  Public  une  Ex- 
plication un  peu  développée  de  mes  idées 
fur  la  Raflfe  fondamentale  6c  fur  le  fonde- 
ment des  Accords  diiTonnans.  C'eft  l'occa- 
fion  &'  la  matière  du  deuxième  EflaL 

Dans  le  troiiiéme  %  fexamifie  l'Origine  q& 
le  Principe  du  Mode  mineur, 

Je  dois  avertir  ceux  qui  n'ënvifagent  l'Har- 
monie &  la  Compofition  mufîcale  que  du 
côté  de  la  Pratique  ,  qu'ils  peuvent  fe  dif- 
penfer  de  lire  un  Ouvrage  qui  n'eft  pas  fait 
pour  eux;  (a),  j'écris  principalement  pour 
çeuX  qui  3  à  une  connoiflance  du  moins  lé- 
gère des  Régies  de  la  Çompofîtion ,  j oignent 
quelque  habitude  du  Calcul  des  Rapports 
numériques  ;  pour  ceux  à  qui  les  Ouvrages 
de  Théoriç  mufîcale  déjà  publiés  ne  font 
pas  abfoîument  inconnus  ;  pour  ceux  enfin 
qui  ne  font   pas   infénfibles  au  plaifîr   de 

(  a  )  Les  Amateurs  de  la  Pratique  de  l'Harmonie  doivent 
feuhaicer  que  le  célèbre  M.  Geminiani  veuille  bien-tôt  publier 
lia  Livre  compofé  pour  eux  ,  &  dont  le  titre  eft  déjà  afTez  con- 
nu  :  je  parle  de  l'Ouvrage  qu'il  intitule  Guide  Harmonique,, 
|  Quid^  Armonica  )  ?  à  la  compoîuion  duquel  on  fait  qu'il  §, 
fonfacré  au  moins  vingt  ans  de  travail  &  de  méditation. 


AVERTISSEMENT. 

découvrir  le  fondement  des  Opérations  de 
l'Art  mufical  5  6c  les  divers  principes  des 
fenfations  ou  des  émotions  agréables  que 
cet  Art  charmant  leur  fait  éprouver. 

Je  me  flatte  au  refte  qu  on  ne  prendra 
point  en  mauvaife  part  la  liberté  que  j'ai 
prife  de  dire  ma  penfée  au  fufet  de  quel- 
ques Articles  de  la  Théorie  muficale  de  M. 
Euler,  aulîi-bien  que  fur  plufieurs  Points 
de  celle  de  M.  Rameau  :  j'ai  tâché  de  le 
faire  avec  les  égards  dus  au  mérite  &c  à  la  cé- 
lébrité  de  ces  deux  grands  Hommes  >  fans  Cv 
çrifier  ceux  que  j'ai  cru  devoir  à  la  vérité. 

On  trouvera  à  la  fin  de  ce  Volume  deux 
Ecrits  qui  ont  déjà  paru  dans  le  Mercure  : 
j'ai  cru  devoir  les  réimprimer  ici ,  en  con- 
féquence  du  rapport  naturel  qu'ils  ont  avec 
la  matière  de  ces  Effais.  J'ai  tâché  de  fup- 
pléer  par  quelques  Notes  à  l'extrême  con- 
cifion  du  premier  de  ces  deux  petits  Ecrits  5 
j'efpére  que  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  en- 
core d'obfcur  dans  l'un  ou  dans  l'autre ,  fe 
trouvera  (uffifaniment  éclairci  après  la  lec~ 
fore  des  E  fiais  qui  compofent  cet  Ouvrage, 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  Manufcriè 
intitulé  :  EJfais  fur  les  Principes  de  l'Harmonie,  &c.  Se  il 
m'a  paru  qu'on  pouvoit  en  permettre  l'impreflioti.  A  Paris ,  ce 
>AOTtX7Jt.   BARTHELEMY 
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PREMIER    ESSAI. 

RÉFLEXIONS  fur  la  Théorie  des  Arts  en  général  % 
&  eh  particulier  fur  celle  de  F  Harmonie. 

Omnes  Artes  qna?  ad  humanitatem  pertinent ,  habent  quod- 
dam  commune  vinculum ,  &  quafî  cognatione  quâdam  intes 
fe  continentur.  Vïc^pro  Arch.  Poet. 

Eft  un  fentiment  aflèz  généralement  re- 
çu ,  qu'une  Théorie  philofophique  de  la 
Mufique  ne  peut  être  qu'une  fpéculation 
féche  &  ftérile ,  peu  propre  par  elle-même 
à  nous  procurer  l'intelligence -pratique  de  l'Harmo- 
nie ,  &  incapable  à  plus  forte  raifon  de  devancer 
l'oreille  dans  la  découverte  de  quelque  agréable  nou- 
veauté muficale, 

à 


z"    Essais     sur     les     Principes 

Quelque  commun  que  puiiïe  être  ce  fendaient  *  il 
ne  ma  point  paru  démontré  ;  j'ai  préfumé  au  con- 
traire que  les  fuggeftions  de  l'oreille  tenoient  à  quel- 
ques Principes  extrêmement  fîmples  ;  que  ces  Princi- 
pes une  fois  bien  connus  &  bien  fui  vis  ,  pourraient 
non-feulement  fervir  à  rendre  raifon  de  tout  ce  qui  fe 
pratique  en  fait  d'Harmonie  >  mais  indiquer  encore 
les  routes  que  l'oreille  fuit  comme  par  inftind  dans 
l'enchaînement  de  fes  meilleures  produ&ions. 

]5ai  penfé  en  conféquence  qu'il  ne  falloit  pas  def- 
efperer  d'arriver  à  une  Théorie  curieufe  &c  féconde 
de  la  JVÎufique ,  &  particulièrement  de  l'Harmonie , 
à  une  Théorie  qui  nous  mît  en  état  non-feulement 
d'expliquer ,  d'évaluer  >  mais  de  prévenir  encore  les 
opérations  de  l'oreille. 

Une  telle  Théorie  ma  paru  également  digne  des 
recherches  du  Philofophe  &  du  Muficien  y  &  j'ai  fou- 
haité  de  pouvoir  en  acquérir  quelque  connoiffance 
prefqu'auflî-tôt  que  j'ai  été  fenfible  au  plaifïr  muficah 
Ce  defir  m'a  fait  lire  avec  avidité  les  Ouvrages 
qui  m'ont  paru  les  plus  propres  à  me  donner  cette  fa- 
tisfa&ion  (a)  ;  &  c'eft  à  l'aide  des  lumières  que  j'en 
ai  tiré  >  &  des  réflexions  que  j'ai  faites  fur  ce  que  j'ai 
cru  y  remarquer  de  défe&ueux ,  que  j'ai  tâché  de  me 
former ,  s'il  étoit  poiïibie ,  une  Théorie  de  l'Harmo- 
nie plus  fîmple  &  plus  lumineufe ,  une  Théorie  qui 

(  a  )  Particulièrement  celui  de  M.  Euler,  Hluftre  Mathé- 
maticien intitulé  :  Tentamen  nova  Théories,  Mujîcce.  Petropo- 
li ,  il $9  *  de  même  que  ceux  du  célèbre  M.  Rameau. 


de     l5  Harmonie.  3 

fût  en  même  temps  plus  géométrique  &  plus  analo- 
gue à  la  Pratique  que  celles  qu'on  trouve  dans  les 
Ouvrages  qui  font  venus  à  ma  connoiffance. 

Diverfes  considérations  ne  me  permettent  pas  d'en- 
treprendre de  traiter  régulièrement  ou  fyftématique- 
ment  un  fujet  auili  étendu  &  auffi  difficile  ;  j'ai  cru 
pouvoir  cependant  propofer  aux  Amateurs  difpofés  à 
réfléchir  fur  cette  matière  quelques-unes  des  idées 
qui  peuvent  faire  appercevoir  la  poffibilité  d'une 
.  Théorie  muficale  qui  fut  véritablemeut  philofophi- 
que. 

Je  crois  devoir  débuter  ici  par  quelques  réflexions 
fur  l'importance  des  bonnes  Théories  des  Arts  en  gé- 
néral >  &:  particulièrement  fur  l'utilité  de  celle  de 
l'Harmonie. 

Le  fiecie  où  nous  vivons  nous  offre  un  grand  nom* 
bre  d'agréables  preuves  de  l'importance  des  Théories 
exa&es,  des  Théories  juftement  ainfi  nommées  -,  ces 
preuves  fe  préfenteront  aifément  à  l'efprit  de  ceux 
qui  font  en  état  de  comparer  l'état  préfent  des  Scien* 
ces  phylico-mathématiques ,  &c  des  Arts  qu'elles  éclai- 
rent avec  celui  où  elles  fe  trouvoient  il  y  a  deux 
fiecles. 

De  quelle  utilité  n'ont  pas  été  les  fpéculations  Phi- 
lofophiques  d'un  Copernic  ,  d'un  Kepler  ?  d'un  Ba- 
con ,  d'un  Boyle  >  d'un  Defcartes  ,  d'un  Newton  & 
de  divers  autres  grands  hommes  ï  C'eft  à  la  fagacité 
&  à  la  jufteflfe  géométrique  de  leur  efprit  que  nous 
fommes  redevables  §c  du  beau  jour  dans  lequel  nous 

Aij 


4  Essais  sur  les  Pîiînci^ès 
voyons  présentement  le  Syftême  de  l'Univers ,  &  des 
progrès  canlidérables  que  nous  avons  faits  dans  les 
Sciences  &  dans  les  Arts  les  plus  utiles  à  la  Société* 
Confultez  l'habile  Chymifte  ,  le  favant  Médecin ,  le 
Pilote  intelligent  &  tous  les  Artiftes  éclairés ,  vous 
en  trouverez  peu  qui  ne  reconnoilTent  les  obligations 
que  nous  avons  aux  grands  hommes  qui  fe  font  illu- 
itrés  par  les  découvertes  théoriques  qu'ils  ont  faites 
foit  en  Fhyfique  ,  foit  en  Mathématiques. 

Il  eft  malheureufement  vrai  que  les  fruits  dune 
bonne  Théorie  font  ordinairement  tardifs  :  quelque 
{impies ,  quelque  lumineux  qu'en  foient  les  principes, 
l'application  n'en  eft  pas  également  facile  dans  tous 
les  cas  ;  il  en  eft  de  fi  fcabreux  &  de  fi  compliqués  que 
le  réfultat  des  Principes  fe  dérobe  fouvent  à  tout  cal- 
cul humain ,  ou  ne  s'y  rend  du  moins  que  très-difEci- 
lement.  Quelque  folide ,  par  exemple ,  quelque  corn- 
plette  que  foit ,  à  l'égard  des  mouvemens  céleftes  f 
la  Théorie  de  la  Gravitation  due  aux  Spéculations  &c 
aux  Calculs  de  Kepler  <2c  de  Newton  ,  les  irrégulari- 
tés apparentes  du  mouvement  de  la  Lune  n'ont  été 
exactement  5c  rigoureufement  expliquées  par  cette 
Théorie  que  très-récemment ,  à  l'aide  des  méthodes 
les  plus  ingénieufes  &  d'un  calcul  immenfe. 

Une  autre  caufe  bien  différente  de  la  lenteur  des 
fruits  d'une  bonne  Théorie >  c'eft  le  peu  de  docilité 
de  la  plupart  des  Artiftes  ,  qui  entièrement  livrés  à 
la  pure  Pratique  ?  ou  ,  ce  qui  eft  encore  pis ,  à  des 
Théories  fauflement  ainfi  nommées ,  font  portés  à 
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méprifer  àes  lumières  nouvelles  qu'il  leur  feroïr  ou 
trop  difficile  d'acquérir ,  ou  trop  fâcheux  de  devoir 
à  gens  moins  exerces  dans  la  Pratique  :  ils  attendent 
que  la  voix  publique  tes  contraigne  à  rendre  juftice 
au  mérite  d'une  découverte.  Ce  neft  qu'alors  qu'on 
voit  la  fin  des  argumens  pitoyables  &  des  mauvaifes 
plaifanteries  que  leur  pareiTe  ou  teur  vanité  leur  fug- 
gère  contre  tput  ce  qui  a  l'apparence  d'innovation. 

Ceft-là  fans  doute  une  des  caufes  qui  retardent  les 
progrès  de  la  Navigation  y  &  qui  empêchent  cet  Art 
important  de  retirer  de-  l'Aftronomie  tous  l'es  ufages. 
que  cette  Science  pourroit  lui  procurer., 

Mais  les  fruits  tardifs  meuriflfent  enfin  ;  la  vérité 
perce  tôt  où  tard  le  nuage  des  préjugés  :  les  hypothè- 
fès  gratuites  ou  fpécieufes  font  place  aux  fyftêmes 
démontrés.  On  n  ofe  plus  révoquer  en  doute  la  circu^ 
lation du  fang ,.  lexlftence  des  Antipodes  ,  le  temps 
neft  pas  éloigné  où  l'on  cédera  de  difputer  fur  le 
double  mouvement  de  la  terre ,  fur  la  néceiîité  du 
Vuide  ,  ou  l'abfurdité  du  Plein  :  la  Gravité  univers 
felle,  clef  aufîi  réelle  que  myftérieufè  du  Syftême 
planétaire  a  déjà  donné  iexclufibn  à  des  Tourbillons 
aufli  imaginaires  qu'ingénieufement  imaginés.  C  eft 
ainfi  que:  les  vérités  triomphent  enfin  à&$  préjugés  % 
des  chicaner,  en  un  mot  des  perfêcurions  plus  ou, 
moins,  férieufes  qu'elles  ont  à  effixier. 

Les  Sciences  mêmes  les  plus  problématiques ->  ceU 
les  qui  forment  la  Théorie  de  la  Chimie  ,  de  la  Mé- 
decine deviennent  tous  les  jours-  plus  claires ,  plus; 

A-ii|     . 
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méthodiques  &c  plus  certaines  à  la  faveur  des  lumiè- 
res qu'elles  empruntent  de  la  Géométrie  &  de  la 
Phyfique  moderne  °,  le  Genre  humain  doit  recon~ 
noître  les  obligations  qu'il  a  aux  Bechers  ,  aux  Stahls  s 
aux  Boerrhaaves  ,  auffi-bien  qu'aux  Defcartes  &  aux 
Ne  w  ton. 

La  Mufîque  3  cet  Art  fertile  en  plaifirs  innocens  * 
n'eft  pas  fans  doute  pour  le  Genre  humain  un  objet 
auffi  férieux ,  que  FAftronomie  ,  la  Chimie  ou  la 
Médecine  ;  mais  un  Art  qui  contribue  iî  fort  aux 
âgrémens  les  plus  légitimes  de  la  Société  5  n'eft  pas 
indigne  de  quelques  réflexions  philofophiques  ;  il 
mérite  bien  d'être  ramené  à  fes  vrais  principes  par 
une  exa6le  analyfe  de  fes  opérations. 

Si  les  vérités  que  cette  analyfe  pourra  nous  dé- 
couvrir ne  font  pas  d'une  extrême  importance  ,  les 
erreurs  de  Spéculation  où  nous  pouvons  tomber  ne 
feront  du  moins  pas  fort  dangereufes.  La  Science 
de  l'Harmonie  feroit-elle  la  feule  de  celles  qui  ont 
quelques  rapport  avec  les  Mathématiques  &  la  Phy- 
fique qui  n'eut  rien  à  devoir  foit  aux  rapides  pro- 
grès qu'elles  ont  faits  depuis  un  fiécle  ,  &  qui  font 
principalement  dûs  à  l'application  qu'on  a  faite  de 
celle-là  à  celle-ci,  foit  du  moins  à  Tefprit  de  re- 
cherche Se  de  combinaifon  qu'elles  infpirent  à  ceux 
qui  Us  cultivent  >  C'eft  en  conféquence  de  cette 
heureufe  application  que  la  Phyfique  jadis  fi  pro- 
bièmatiepe,  eft  devenue  une  Science  fouvent  démon-» 
ftr&tiyç  9  &  les  Mathématiques  naturellement  ab* 
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{traites  &  arides ,  une  Science  intéreflante. 

Il  n'eft  pas  difficile  d'appercevoir  que  la  Mufîque , 
ou  ce  qui  en  fait  le  principal  fond  ,  FHarmonie 
tient-,  comme  je  viens  de  le  fuppofer ,  à  ces  deux 
Sciences  ;  quelle  doit  s'expliquer  d'un  côté  par  la 
Théorie  phyfique  du  Son ,  &  de  l'autre  ,  par  le  Cal- 
cul des  Rapports  ,  qui  ont  lieu  entre  les  divers  (b  ) 
Sons  qui  font  la  matière  d'une  Compofition  Mufi- 
cale.  Mais  de  cette  explication  réfultera-t-il  quel- 
qu'avantage  pour  la  Pratique  1  La  plupart  des  Ar- 
tiftes  (c)  8c même  des  Amateurs  paroifTent décides 

(b)  J'aurai  ocçafion  dans  la  fuite  ,  &  particulièrement  à  la  fin 
du  troifîéme  Elfai  ,  de  faire  quelques  obfervations  fur  la  ma- 
nière dont  le  célèbre  M.  Euler  a  employé  le  Calcul  des  Rap- 
ports dans  fa  nouvelle  Théorie  de  la  Mufîque  ,  dont  j'ai  déjà 
fait  mention  dans  la  Note  (a).  Il  étoit  impoflîble  d'aller  bien 
loin  dans  une  Théorie  ,  où  il  n'eft  point  queftion  du  Principe 
phyfique  de  la  Refonnance  ,  &  où  par  conféquent  on  ne  confi- 
dere  le  Son  Mufical  que  fous  l'idée  d'un  Son  abfolument  Ample 
&  unique.  Du  refte  ,  quoique  la  doctrine  contenue  dans  le  Li- 
vre de  M.  Euler  foit  très -imparfaite  par  rapport  à  la  pratique» 
on  y  reconnoît  aifément  le  grand  Génie  ,  l'Efprit  né  pour  les 
fublimes  combinaifons. 

(  c  )  M.  Lampe  ,  Muficien  fort  connu  en  Angleterre  pat 
fes  Comportions ,  &  particulièrement  par  le  charmant  Opéra 
burlefque  The  Dragon  ofJVantley  ,  eft  du  nombre  de  ces  Ar- 
tiftes.  Si  nous  l'en  croyons  ,  le  calcul  numérique  des  Sons  en 
fait  d'accords  détruit  la  variété  dont  ils  font  fufceptibles  : 
m  The  calculating  founds  arithmedcaîly  (  dit-il  )  deftroys  the 
»  Varicty  of  fuccecding  Harmonies  ;  M.  Lampe*s  y  Art  0} 
Mufick.  Si  ce  Muficien  n'a  pas  raifon  quant  au  droit ,  il  ne  1'* 
du  moins  que  trop  quant  au  fait,  à  en  juger  par  l'expérience  àw. 
pafTé; 
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pour  la  négative  »,  quelques-uns  même  vont  ju£? 
qu'à  nier  la  poffibilité  dune  Théorie  pkiiofophiquç 
•6c  folide  *,  c'eft ,  félon  eux  ,  une  chimère-  après  la«? 
quelle  on  ne  peut  courir  qu'en  pure  perte  de  fon 
temps.  L  oreille  fait  tout  5  elle  di£ie  tout  *  mais  ne 
raifonne  point  :  fa  davife  eft  y 

Sic  volo  9  Jiç  jubeo  9  jit  pro  rationc  voluntas. 

Un  Traité  de  Composition  eft  un  Code-Mufkal  % 
un  Recueil  de  Loix  di&ées  par  cette  Souveraine x 
T.oixpofitives  dont  on  chercherait  vainement Vgjprie^ 
ie  fondement  naturel. 

Je  reconnois  dans  toute  fon  étendue  la  fouveraL- 
neté  de  l'oreille  dans  l'empirç  de  l'Harmonie  *,  mais 
un  Souverain  »' eft  pas  moins  Souverain  ,  parce  que 
foutes  les  Loix  qu'il  publie  lui  font  diétées  par  la 
faifoîl.  Mais  ,  ajoutent  les  Partifans  outrés -de  la  Prati- 
que 5  depuis  le  temps  qu'un  iî  grand  nombre  d'ha- 
biles Mufîçiens  çonipofent  &  méditent  fur  leur  Art , 
pn  n'a  pas  découvert  une  Théorie  qui  rendît  raifon 
de  toutes  les  Régies  delà Compofition,  encore  moins 
qui  ait  enrichi  la  Mufique  de  quelque  nouveauté 
confidérabîe  ;  donc  une  pareille  Théorie  ne  fe  trou- 
vera jamais,  Il  eft  aifé  de  répondre  qu'un  femblable 
argument  auroit  prouvé  ,  il  y  a  cent  ans ,  i'impolîi- 
biîite  de  refondre  plufîeurs  Problêmes  tant  mathé- 
matiques que  phyfiques  ,  dont  cependant  la  folu- 
tion  §ft  aujourd'hui  très-connue. 

yArç-en-çiel  étoit  autrefois  un  Myftere  phyfioue 
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xîont  on  ne  pouvoir  fans  témérité  entreprendre  Pex* 
plication  ;  aujourd'hui  ,  c'eft  un  Phénomène  très- 
Simple  ôc  qu'on  explique  parfaitement. 

Eût-on  jamais  préfumé  dans  le  commencement 
du  dix-feptiéme  fiécle  que  la  Phyfique  aftronomique 
pût  aller  jufqu  a  déterminer  exaétement  les  Cour- 
bes que  décrivent  les  difFérens  Globes  du  Syftême 
planétaire  ,  &  rendre  en  même  temps  raifon  des 
divers  degrés  de  vîteffe  avec  lefquels  ils  fe  meu~ 
vent  chacun  dans  leur  orbite  5  &  dans  les  difFérens 
points  de  leur  orbite  1  Eût-on  jamais  foupçonné  que 
cette  Théorie  des  corps  céleftes  pût  fans  témérité 
s'élever  jufqu  a  calculer  les  rapports  de  denficé  & 
de  péfanteur  qu'il  y  a  entre  le  Soleil  ôc  celles  des 
Planètes ,  qui ,  comme  Jupiter ,  Saturne  &  la  Terre, 
font  accompagnées  d'un  ou  de  plufïeurs  Satellites  ? 

Les  découvertes  fe  font  quelquefois  tout-à-coup  *y 
mais  c'eft  le  plus  fouvent  par  degrés  qu'on  y  arrive  : 
un  ouvrage  5  qui  de  notre  temps  aura  été  commencé  , 
ou  avancé  jufqu  a  un  certain  point ,  pourra  dans  la 
fuite  être  porté  a  ce  point  de  perfection  ,  dont  il  eft 
fufceptible. 

Mais  je  penfe  que  le  plus  grand  nombre  des  Ama- 
teurs de  la  Mufique  ne  conteftent  pas  la  poïlïbilité 
dune  bonne  Théorie  de  l'Harmonie  ,  feulement  il$ 
n'imaginent  pas  qu'elle  puifTe  faciliter  ou  perfec- 
tionner la  Pratique  de  la  Compofition  :  ils  préten- 
dent que  l'extrême  médiocrité  des  Compofitions 
4e  quelques  Amateurs  Théoriciens  qui  manquaient 
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de  pratique  ,  eft  une  preuve  fuffifante  de  leur  fen* 

.riment.  ; 

C'eft  encore  ici  un  argument  où  Ton  conclut  du 
paîTé  contre  l'avenir  ,  comme  fi  les  circonftances 
dévoient  être  toujours  les  mêmes  :  mais  je  deman- 
de d'où  à  procédé  cette  extrême  médiocrité  qu'on 
obje&e  ?  La  raifon  en  eft  bien  flmple  ,  c'eft  que 
toute  la  fcience  de  ces  Amateurs  confiftoit  à  fçavoir 
par  cœur  les  loix  ,  fouvent  équivoques ,  du  Code 
harmonique  ,  &  à  connoître  peut  -  être  encore  les 
Nombres  qui  expriment  les  rapports  des  divers  in- 
tervalles muficaux  î  Eft— il  étonnant  qu'une  Théorie 
auffi  bornée  3  auili  mai  nommée  n'ait  pu  remplacer 
le  manque  de  Pratique  ,  &  n'ait  enfanté  que  des 
Comportions  arides  &  fans  goût  } 

D'ailleurs  ,  dans  quel  Art  excelle~t-on  fans  beau- 
coup d'exercice  ,  &  fans  des  difpofîtions  organiques 
qui  en  facilitent  les  opérations  ï  Suffit-il  pour  faire 
d'excellentes  Montres  d'entendre  parfaitement  les 
Principes  &  les  Théorèmes  de  la  Mécanique  qui  for- 
ment la  Théorie  de  l'Horlogerie?  Eft-ce  alTez  d'être 
fçavant  Anatomifte  pour  exceller  dans  la  pratique 
de  la  Chirurgie  t  Et  FAnatomie  &  la  Mécanique 
font-elles  inutiles  au  Chirurgien  &c  à  FHorloger  , 
parce  qu  a  la  Science  ils  doivent  joindre  un  grand 
exercice ,  une  grande  dextérité  de  la  main  ! 

La  Théorie  &  la  Pratique  doivent  toujours  mar- 
cher de  concert  dans  les  Arts  ,  dès  qu'il  s'agit  d'opé- 
rer :  il  s'y  rencontre  fouvent  de  ces  cas  compliqués 
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qui  demandent  également  le  fecours  de  l'une  8c 
de  l'autre.  AfTez  fouvent  la  multitude  des  circon- 
ftances  à  confiderer  peut  embarraffer  &  confondre 
le  Théorifte  le  plus  intelligent  9  s'il  n'eft  aidé  de 
ce  fentiment ,  de  ce  goût  que  donne  la  Pratique  , 
&c  qui  par  une  fagacité  implicite  ,  mais  fouvent  mer- 
veilleufe ,  devance  les  opérations  trop  lentes  de  la 
réflexion,  &  perce  jufqu  a  la  vérité,  fans  qu'on  puiffe 
fe  rendre  compte  du  chemin  que  l'efprit  a  parcouru* 

Mais  il  la  Pratique  &  le  Génie  fuppléent  quelque- 
fois à  la  Théorie  ,  celle-ci  en  échange  fuggére  fou- 
vent à  la  Pratique  dans  certains  cas  difficiles  des 
moyens  3  des  expédiens  nouveaux  Se  commodes  dont 
CQttQ  iimple  Pratique  ne  fe  feroit  jamais  avifé  -,  une 
Théorie  même  imparfaite  ou  bornée  à  divers  égards 
peut  encore  être  d'un  grand  ufage  dans  la  Pratique , 
il  d'ailleurs  elle  eft  exade  dans  ce  qu'elle  entreprend 
de  démontrer. 

Ne  féparons  donc  point  deux  chofes  dont  la  réu- 
nion eft  toujours  G.  avantageufe  ,  deux  chofes  qui 
détachées  doivent  naturellement  être  très-bornées  , 
mais  qui  réunies  s'entr'aident  &  fe  perfedionnent  ré- 
ciproquement. 

Ajoutons  encore  que  la  Théorie  ou  l'application 
de  la  Théorie  à  la  Pratique  gît  en  opérations  de 
l'efprit  °,  ces  opérations  ont  elles-mêmes  leurs  diffi- 
cultés propres  5  on  ne  parvient  à  les  furmonter  aifé- 
ment  qu'en  s'y  exerçant ,  qu'en  y  acquérant  une  forte 
d.ç  Pratique.  Les  opérations  de  l'Arithmétique  ?  qui 
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fouvent  font  partie  des  Spéculations  mathématî* 
ques  ,  font  elles-mêmes  fondées  fur  une  Théorie 
algébrique  ,  qu'il  ne  jfiiffic  pas  d'avoir  bien  conçue 
pour  pouvoir  manier  avec  afFez  de  facilité  &  d'ex- 
pédition les  Calculs  arithmétiques  qui  entrent  dans 
les  folutions  des  Problêmes  mathématiques  Se  phy- 
fîques  ,  il  faut  encore  s'être  rompu  dans  la  Pratique? 
des  opérations  élémentaires  que  démontre  cette 
Théorie.  Ce  n'eft  pas  aifèz  de  concevoir  parfaite- 
ment la  marche  d'un  jeu  rempli  de  combinaifons* 
tel  que  Feft  celui  des  Echecs ,  pour  le  bien  jouer  y 
la  pérfonne  même  qui  l'auroit  inventé  ne  le  joue- 
roit  que  très-médiocrement  en  comparaifon  de  ceux 
qui  à  force  de  s'y  exercer  avec  d'autres  3  ont  enfin 
acquis7  cette  facilité  habituelle  de  combiner  &  d'é- 
valuer promptement  les  probabilités  qui  fait  le  boi> 
joueur. 

Il  en  fera  à-peu-près  de  même  en  fait  de  Combi- 
naifons  ,  de  Compositions  muficales  ;  le  Théoricien 
ne  pourra  opérer  avec  facilité  qu'après  s'être  exercé 
quelque  temps  à  appliquer  fes  Principes  à  la  Prati- 
que de  l'Harmonie  :  c'eft  alors ,  mais  alors  feulement 
qu'on  pourra  exiger  de  lui  qu'il  démontre  par  fes 
produftions  Futilité  &  la  fécondité  de  la  Théorie  , 
&c  qu'il  découvre  de  nouvelles  Combinaifons  ,  de' 
nouvelles  Modulations  ,  s'il  y  en  a  de  coniidérables 
dont  les  Praticiens  ne  fe  foient  pas  encore  avifés. 
Je  dis  même  qu'on  ne  doit  efperer  d'opérer  en  Mufi- 
que  fans,  la  Pratique  proprement  dite  ,  &  par  le  feaî 
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fecours  de  la  Théorie  de  cet  Art ,  que  lorfque  cette 
*  Théorie  fera  exa&e  &c  complette  5  que  lorfqu  a  la 
Théorie  de  l'Harmonie  on  aura  joint  non-feulement 
celle  de  la  Mélodie  qui  a  fes  Principes  particuliers  9 
mais  encore  celle  de  l'Expreilîon. 

Mallieureufement  la  Théorie  de  l'Harmonie  n'eft 
encore  qu'ébauchée.  Le  célèbre  M,  Euîer,  un  des  pre- 
miers Mathématiciens  de  ce  iîécle  ,  nous  en  a  donné 
un  Eiïai ,  qui  auroit  peut-être  comblé  nos  vœux  Ç\ 
cette  affaire  eût  été  un  Ouvrage  de  pur  Calcul  :  rien 
de  plus  beau  que  Fentreprife  de  réduire  toutes  les 
Combinaisons  de  l'Harmonie ,  à  quelques  Formules 
algébriques  très-concifes ,  qui  ,  comme  Germes  de 
tous  les  accords  &  de  toutes  les  modulations  prati- 
quées ou  praticables  >  dévoient  en  fe  développant , 
'  nous  donner  à  titre  de  Corollaires  5  toutes  les  Régies 
de  la  Compolition. 

Mais  ces  Formules  fpécieufes  pèchent  par  le  fon- 
dement ,  elles  ne  font  point  aflfez  analogues  à  la  na- 
ture du  Son  qu'elles  fuppofent  plus  fimple  qu'il  n  eft 
en  effet.  Eft-il  furprenant  qu'une  erreur  confidera- 
ble  dans  le  Principe  phyfique  ait  donné  occafîon  à 
une  infinité  de  conféquences  que  l'oreille  &  la  pra- 
tique de  tous  les  Muficiens  défavouent  ? 

Dès-lors  combien  de  Calculs  en  pure  perte  pour 
la  vraie  Théorie  de  la  Mufique  (d)ï 

(d)  Les  écarts  du  Calcul  de  la  part  des  Géomètres  illuftres 
fémblerit  juftifier  les  Artiftes ,  qui  comme  M.  Lampe ,  impu- 
tent au  Calcul  en  génétal  les  fautes  du  Calculateur, 
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M.  Rameau  ,  cet  illuftre  Compoiîteur  ,  Muficiea 
Ami  de  la  Philoiophie,  a  bien  fenti  la  néceffité  de  fon* 
der  la  Théorie  de  l'Harmonie  fur  une  connoiffance 
plus  exa&e  de  la  nature  du  Son  3  &  de  la  manière 
dont  il  afFe&e  1  organe  acouftique  ;  il   a  compris 
de  quelle  importance  étoit  à  œt  égard  la  découverte 
de  la  Refonnance  harmonieufe  qui  accompagne  tout 
Son  rendu  par  un  Corps  muficalement  fonore  y  dé- 
couverte bien  conftatée ,  &  qui  démontre  que  le 
Son  muficai  n'eft  pas  un  Son  abfolument  (impie  & 
unique ,  mais  le  réfultat  d'un  grand  nombre  de  Sons 
particuliers  qui  affectent  l'oreille  avec  plus  ou  moins 
de  force  >  mais  dont  le  plus  grave  eft  de  beaucoup 
le  plus  fenfible. 

C'eft  à  la  faveur  de  ce  Principe  phyfique  que  M. 
Rameau  a  répandu  beaucoup  de  jour  fur  l'Harmo- 
nie ,  fur  l'influence  qu'elle  a  dans  la  Mélodie  ?  & 
fur  la  Liaifon  qui  enchaîne  ordinairement  les  fuc- 
ceffions  des  Accords  ,  comme  on  peut  s'en  convain- 
cre par  une  leéture  attentive  de  l'Ouvrage  qu'il  a 
publié  fous  le  titre  de  Génération  harmonique  (*)„ 
On  doit  reconnoître  encore  que  cet  Ouvrage  a 
été  d'une  très -grande  utilité  aux  Praticiens,  qui 
fans  en  avoir  afTez  compris  les  Principes5en  ont  fuivi 

(e)  On  peut  confulter  encore  à  ce  fujet  les  Elémens  de  Mu- 
fique  théorique  &  pratique  fuivant  les  Principes  de  M.  Ra- 
meau ;  oii  règne  tout  Tordre  &  la  clarté  dont  le  fujet  eft  fufec- 
ptible  ,  &  qu'on  remarque  dans  les  autres  Ouvrages  de  lillu- 
ftre  Géomètre  qui  les  a  rédigés^ 
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le  réfultat ,  &  ont  fait  ufage  du  Syftême  de  Baffe 
fondamentale  ,  qui  y  eft  établi. 

Mais  fi  j'ofe  dire  mon  fentiment  >  il  m'a  paru 
d'un  côté  >  que  cet  Auteur  frappé  de  l'importance 
du  Principe  phyfique  de  la  Refonnance  ,  le  fait  trop 
valoir  lorfqu'il  veut  en  faire  dépendre  tout  ce  que 
nous  pouvons  connoître  des  Rapports  ,  des  Propor- 
tions &c  des  Progreffions  géométriques  ,  arithméti- 
ques ôc  harmoniques  (/)  ;  &  d un  autre  côté  ,  il 
m'a  femblé  n'avoir  pas  tiré  de  ce  même  Principe 
tout  le  parti  qu'on  en  pouvoir  tirer  ,  pour  l'intelli- 
gence théorique  de  l'Harmonie  ,  &  de  la  Succeffion 
fondamentale  qui  en  doit  être  comme  l'Analyfe  ou 
la  Clé. 

Il  ne  fuffît  pas  pour  former  une  Théorie  exaéte 
d'un  Art  de  s'alïurer  d'un  bon  Principe  ?  il  faut  exa- 
miner s'il  y  en  a  plusieurs  ,  &  tenir  compte  de  tous 
ceux  qui  font  eflentiels  au  fujet  dont  il  s'agit  9  ii 
faut  fentir  la  fubordination  ,  la  dépendance  réci- 
proque qu'il  y  a  naturellement  entr'eux  ,  pour  pou- 

(/)  w  Ceft  dans  la  Mufique  (  dit  M.  Rameau  )  que  la  na- 
33  ture  femble  nous  afFigner  le  Principe  phyfîque  de  ces  pres- 
sa mieres  notions  purement  mathématiques  ,  fur  lefquelles 
&  roulent  toutes  les  Sciences,  je  veux  dire,  les  proportions 
33  harmonique ,  arithmétique  &  géométrique  ,  d'où  fuiverît 
3>  les  progreffions  de  même  genre  ,  &  qui  fe  manifeftent  au 
33  premier  inftant  que  refonne  un  corps  fonore  ,  &c.  Préface 
du  Livre  intitulé Démonftration  du  Principe  de  PHarmi«w^ 
&c.  On  peut  encore  lire  la  Préface  de  la  Génération  harmonique 
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voir  en  faire  une  jufte  application  dans  la  deduc-i 
tion  des  conféquences  qui  en  réfultent. 

Il  n^eft  pas  de  Phénomène  particulier  dans  la  na* 
ture  qui  ne  foit  l'effet  commun  de  plufieurs  caufes 
particulières  plus  ou  moins  eiïentielles  ,  8c  qu  on 
prétendroit  en  vain  réduire  à  une  feule  caufe  *  ra« 
mener  à  un  feul  Principe. 

Il  eft  à  cet  égard  un  degré  de  {implicite  trës-con-8 
ïiu  dans  le  Pais  métaphyfîque  ou  mathématique 
des  Abftra&ions  ,  mais  qui  ne  fe  rencontre  jamais 
dans  l'Enceinte  phyfique  des  Réalités* 

De4à  il  eft  aifé  de  juger  que  lorfqu'il  s'agit  d'ex- 
pliquer quelques  effets  connus,  notre  premier  foin 
doit  être  de  reconnoître  les  divers  principes ,  les 
principales  caufes  qui  concourent  dans  leur  produc- 
tion ,  pour  pouvoir  enfuite  procéder  à  la  recher- 
che 8c  à  l'eftimation  de  la  part  que  chaque  caufe  % 
chaque  principe  peut  avoir  à  cette  même  produc- 
tion (g). 

L'énumératiôn  exa&e  des  Principes  doit  nécef- 
fairement  précéder  l'évaluation  de  leur  influance  par* 
ticuliere  fur  les  effets  communs. 

Ce  n'eft  qu'en  combinant  exactement  les  Loix  de 
la  Gravité  avec  les  Loix  générales  du  mouvement , 
qu'on  peut  déterminer  les  mouvemens  des  Corps 
graves  8c  les  Lignes  *  les  Ellipfes  ou  les  Paraboles 

(g)  On  trouvera  à  la  fin  du  fécond  Eflai  rénumération  des 
differens  Principes  fur  lefquels  il  me  paroît  qu'une  Théorie 
% xa&e  ou  philosophique  de  la  Mufiquc  peut  être  fondée. 

qu'ils 
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âuils  doivent  parcourir  :  que  îi  tes  itiouvemëiis 
font  encore  fuppofés  s'exécuter  dans  un  fluide  ,  "ce 
ne  fera  qu'en  combinant  la  Loi  de  la  réfîftance  de 
ce  fluide  avec  celle  de  la  pefanteur  &  du  mouve- 
ment 5  qu'on  pourra  parvenir  à  décrire  la  route  des 
Corps  qui  s'y  meuvent. 

Les  fenfations  que  nous  fait  éprouver  la  Mufiqite 
font  des  effets  connus  >  qui  ne  dépendent  pas  moins 
de  piufîeurs  Principes  fubordonnés  les  uns  aux  au- 
tres :  il  importe  de  reconnoître  les  plus  èuentîëls  ; 
les  plus  immédiats  par  tin  examen  attentif  des  Ré- 
gies ,  fdit  générales  *  foit  particulières  ,  de  la  Corn** 
pofition  >  qui  font  comme  confactées  par  l'oreille  8c. 
la  pratique  confiante  des  Maîtres  de  l'Hamionie. 

Si  les  fônd'emens  d  une  Théorie  aufli  phiiofophi- 
que  j  que  le  feroit  celle  dont  je  viens  de  propofef 
l'idée ,  ne  pouvoient  être  jettes  qu'à  la  fuite  d'une 
Expérience  &  d'une  Pratique  confômmée  $  ce  feroit 
de  la  part  d'un  fimple  Amateur  5  d'un  Amateur  prëf- 
que  purement  fpéculatif ,  une  extrême  témérité  que 
de  prétendre  pouvoir  en  fait  de  {implicite  &  d  e- 
xaéfcitude  élémentaire  renchérir  fur  ce  qui  a  paru 
ci-devant  :  mais  *  fi  l'ébauche  d'une  pareille  Théo- 
rie eft  plutôt  une  affaire  de  réflexion  &  d'attention 
à  tout  ce  qiie  les  grands  Maîtres  pratiquent,  eom^ 
iiumément  en  fait  d'Harmonie  éc  de  Mélodie  ;  la 
connoiffance  complette  de  tous  les  menus  détails  de 
la  Pratique  n'eft  pas  plus  néceflaire  dans  Ce  cas-ci  * 
qu'elle  ne  l'a  été  dans  plufieurs  autres  *  où  l'expé** 
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rience  a  démontré  que  les  Théories  les  plus  belles 
&  les  plus  fimples  ont  été  plus  fouvent  1  ouvrage  d@ 
Philofophes  fpéculatifs ,  que  celui  des  plus  illuftres 
Praticiens* 
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REFLETIONS  fur  les  droits  refpeclifs  de  ffiarmohîe 
&  de  la  Mélodie  ,  &  fur  la  Baffe  fondamentale  j 
occafionnées  en  partie  par  une  Diffmation  de  M,  de 
Bl  AIN  VILLE fur  les  droits  de  la  Mélodie  &  de 
V  Harmonie  {a)i 

Amicus  Sccrates  &  âmicus  Pîato ,  magis  âmica  vërita& 

Dût-il  déplaire  à  quelques  prétendus  Mécènes  >  un  Phi^ 
îofophe  feroit  bien  à  plaindre  >  fi  même  en  matière  de  Science 
&  de  goût ,  il  ne  fe  permettoït  pas  de  dire  la  vérité.  DiÙ» 
prélim.  de  l'Encyclopédie  9  p.  3  3 . 

Réflexions  générales   fier    la    Differiatio'n 
de  M.  de  Blainville. 

9  A  vois  craint  ci-devant  (  i  ) de  faire  tort  à  l'urba- 
nité de  M.  de  B;  en  lui  attribuant  le  ftile  de  ÏQb- 


J 


{a)  Inférée  dans  le  Mercure  du  mois  de  Mai  1751. 
(b)  Dan&  mes  Réflexions  fur  la  fuppofitloti  d'un  troifiémç 

B  i) 


ïô  Essais  suit  lis  pRîNcifÉS  " 
Jervation  3  qui  a  paru  fous  fon  nom  dans  le  Mer- 
cure du  mois  de  Novembre  175 1.  Les  agrément 
répandus  avec  profufion  dans  fâ  Diflertation  jufti- 
fient  pleinement  mon  appréhenfion.  On  voit  avec 
cvidence  que  cet  ingénieux  Artifte  differte  très-po- 
liment i  quand  il  daigne  s'en  mêler  lui-même  :  il 
cft  flatteur  pour  moi  qu'il  ait  jugé  mes  Réflexions  du 
mois  de  Janvier  dignes  d'une  Réponfe  qui  fût  entiè- 
rement de  fa  façon. 

Je  lui  fuis  encore  très-obligé  des  tours  ingénieux  * 
des  parallèles  lumineux  qu'il  tire  des  différens  Arts  , 
&  en  particulier  de  la  Peinture ,  pour  me  faciliter 
l'intelligence  de  fes  fentimens.  Je  puis  l'afïurer  qu'il 
y  a  fi  parfaitement  réuffi,  que  je  me  fuis  quelque- 
fois imaginé  l'entendre  prefque  aufli-bien  qu'il  s'en- 
tend lui-même. 

J'euflTe  fouhaité  de  trouver  dans  fa  DifTertatïon 
une  autre  marque  de  fa  bonne  volonté  à  mon  égard  % 
j'eufTe  déliré  qu'aux  preuves  du  talent  qu'il  a  d'écrire 
avec  autant  de  clarté  que  de  légèreté  >  il  en  eût 
joint  quelque-unes  qui  témoignafTent  qu'il  lit  avec 
quelque  attention  ce  qu'il  a  deffein  de  critiquer. 
Mais  chacun  a  fa  façon  de  lire  comme  d'écouter  ^ 
ceux  qui ,  à  l'exemple  de  l'ingénieux  Auteur  de  la 
Luire  fur  les  Sourds  &  Muets  3  fe  bouchent  Us  oreilles 
pour  mieux  entendre  5  ferment  peut-être  aulïi  les 
yeux  pour  mieux  lire  X  Seroit-ce  la  Méthode  de 
M.  de  B.  \ 

Mode  en  Mufique  ;  &c.  inférées  <Ja&s  h  Merçtjrç  4u  mois  <te 
Janvier  17  jz,  p.  160* 
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Pour  moi  je  penfois  que  pour  réfuter  ,  il  étoie 
mécefTaire  de  rappelles  Se  d  examiner  les  principales 
Proportions  qu'on  défavoue  «>  c'eft  ainfi  du  moins 
que  j'ai  cru  devoir  en  uferavecM.  de  B.  Sa- D'if- 
fertation  me  fait  comprendre  le  peu  de  néceiîité- 
qu'il  y  a  de  s'aflujettir  à  une  Méthode  auffi  ferupu- 
leufe ":■  il  en  fuit  une  plus  commode  &  moins  vul- 
gaire*: à  la  faveur  des  équivoques  ,  dont  le  lan~ 
gage  mufical  ne  manque  pas  y  il  fait  habilement 
éluder  le  fens  naturel  d'une  proposition  ,  &  lui  en 
fubftituer  un  qui  foit  étranger  à  la  queftion* 

Le  terme  $  Harmonie  y  par  exemple  ,  eft  un  de 
ceux  qui  n'ont:,  pas  toujours  une  fignification  bien 
déterminée  dans  là  bouche  des  Muficiens  :  M.  de 
B.  faifît  adroitement  celle  dont  U  ne  s'agiffbit  pas  > 
&  fans  trop  s'embarraifer  de  ce  que  j'ai  dit  fur  l® 
rapport  de  FHarnionie  avec  la  Mélodie  5  il  a  l'art  des 
me  faire  penfer  au  désavantage  de  celle-ci  tout  ce 
qu'il  juge  à  propos. 

C'eft  ainfi  qu'il  a  fçu  fe  procurer  une  belle  oc* 
eafion  de  me  faire  fur  les  prérogatives  de  la  Mé- 
lodie une  bonne  leçon  ^dont  profiteront  fans-  doutq 
tous  ceux  qui  ont  afïez  peu  réfléchi  fur  ce  fujet 
pour  penfçrquela  Mélodie  procédé  de  ï Harmonie  & 
ou  que  la  force  de  Vexpreffion  dépende  beaucoup  plusi 
de  la  Modulation  que  de  lajîmple  Mélodie. 

Voici  quelques-unes  des  fuppofitions  de  Mv  :da 
$f.  qui  me  paroi (Tent  gratuites  *,  il  affure  5 

QfiQj^ihcfortfurpri^àQ  ce  qu'il  a  avancé,  qu€| 

R  ii| 
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|a  Mélodie  avait  beaucoup  plus  de  pouvoir  fur  IV 

reille  que  l'Harmonie. 

Que  cette  grande  furprife  a  été  vraifemblablement 
l'effet  d'une  /mi-réflcxion. 

Qu'ignorant  V aurait  mujical l9  qui  entraîne  le 
Compofiteur  dans  les  mutes  de  la  Mélodie  ,  je  fuis 
fans  doute  d'avis  que  pour  trouver  un  chant,  il 
faut  toujours  le  chercher  fur  une  baffe  donnée  3  &c. 

Ce  font-là  les  heureufes  idées  dont  je  me  crois 
redevable  à  l'imagination  de  .M.  de  B.  il  me  confeille 
de  bannir  D.  Quich.  de  mes  Ecrits  fur  la  Muiique  ; 
neft-çe  point  ici  ï'qccafion  de  ipe  fou  venir  d'un  avis 
auffi  prudent  ? 

Je  nai  pas  deffein  d -entrer  bien  avant  dans  la 
nouvelle  carrière  que  m'auvre  ce  généreux  Antago- 
nifte  5  quoique  j'aie  réfléchi  auiïi-bien  que  lui  fur  les 
droits  &  fur  la  dépendance  réciproque  de  l'Harmo- 
nie &ç  de  la  Mélodie  :  mais  3  mes  idées  fur  ce  fujet 
tiennent  de  trop  près  à  l'intelligence  de  la  fuccef- 
{ion  fondamentale  telle  que  je  la  conçois  5  pour 
pouvoir  les  en  détacher  :  je  me  bornerai  donc  à  un 
petit  îpmbçe  de  Remarques  fur  cette  matière* 

^mpommcê,  de  CHarnionk  proprement  diteparrapport 
::  à  la  Mélodie» 

Je  foufcris  volontiers  à  une  bonne  partie  de  le- 
loge  que  M?  de  B„  fait  de  la  Mélodie  3  dont  tout 
\qL  solide  avec  un  peu  d'oreille  de  uns  être  Mufe 
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çïûft  eft  en  droit  de  fentir  l'exprelîion  Se  la  force  s 
mais  je  ï\e  fçaurois  approuver  tout  ce  qu'il  avance,  au 
défavantage  de' l'Harmonie  >  à  prendre  même  ce 
terme  dam  le  fens  le  plus  analogue  à  fes  idées. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  fon  fentiment  M*. 
de  B.  a  recours  à  l'exemple  de  M,  Geminiani.  Ce 
célèbre  Çompofîteur  fe  trouvant  actuellement  à  Pa^ 
ris ,  il  m'étoit  aifé  de  vérifier  l'anecdote  mulicale 
que  M,  de  B,  rapporte  comme  favorable  à,  fes  idées  t 
c'eft  auffi  ce  que  j'ai  fait.  Je  puis  en  conféquence 
l'afiurer  que  l'élégant  récit  qu'on   lui  a  fait  de  la 
manière  dont  M.  Geminiani  s'y  prend  ordinaire- 
ment pour  compofèr  un  Adagio  touchant  &c  pathe^ 
tique ,  pèche  précifément  dans  les  circonftances  e& 
fentielles  à  la  quçftion  :  il  ne  s'agit  pas  de  chicaner 
fur  la  fuppofition  de  la  mort  défis  enfans  &  du  défef- 
poir  de  fa  femme  ,  qui  à  l'égard  d'un  Compoficçur 
qui  n'en  a  jamais  eu,  eft  peut-être  moins  propre  à 
émouvoir  fon  imagination,  qu'à  induire  en  erreur  les 
biographes  des  illuftres  Artiftes  :  il  s'agit  de  fçavoir 
comment  M.  Geminiani ,  après  s'être  rempli  l'imagi-* 
nation  des  plus  triftes  images,  (  $  )  procède  à  la  Com- 

(c)  On  peut  dire  au  Muiîcien  comme  au  Poète ,  fi  vis  m%fte«~ 
tt  x  dolendum  eftprimàm  ipfi  tibi. 

m  Un  bon  Mufîcien  ,  dit  très-tien  M.  Rameau ,  doitfeli^ 
^  vrer  à  tous  les  caractères  qu'il  veut  dépeindre,  ;  &  comme  un, 
as  habile  Comédien  ,  fe  mettre  à  la  place  de  celui  qui  parle  ;  fe. 
sa  croire  être  dans  les  lieux  oii  fe  paffent  les  difféïens  événe^ 
n,  mens  qii'il  Yçut  rq^çfentçr , .&  y prendre  la  inêi"ne  part  qii#> 

B  m\ 
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pofition  d'un  Adagio  touchant  &  pathétique  :  il  nr% 
aflkré  lui-même  qu'en  pareil  cas  il  ne  touche  jamais 
fan  Violon ,  ni  aucun  autre  Inftmment  ?  mais  q.u  a 
l  ordinaire  il  conçoit  ôç  écrit  unq  fuite  d'accords  *,  qu  il 
ne  commence  jamais  par  une  (impie  fucceflion  de 
Sons ,  par  une.  fimple  Mélodie  ;  &  que  s'il  y  a  une 
partie  qui  dans  l'ordre  de  fes  conceptions  ait  le  pas 
fur  les  autres  ,  ç  eft  bien  plutôt  celle  de  la  Baffe  que- 
toute  autre.  Cela  étant  ainfi,  M.  de  B.  croit -il  en 
fypnne  foi  que  ce  foit  la  Mélodie  qui  occupe  alors  uni- 
quement ou  principalement  ce  célèbre  Mufiçien.  ? 
Voyons  comment  l'illuftre  Auteur  <\\i  Traité  de 
V Harmonie  s'explique  fur  ce  fujet,  »  Il  eft  difficile  * 
?>  dit-il ,  de  réuffir  parfaitement  dans  les.  Pièces  à 
h  derq  &  à  trois  Parties ,  f|  l'on  ne  compofe  toutes  les 
>■>  parties  enfemble  ;  parce  que  chaque  partie  doit  avoir 
»j  un  chant  coulant  &  gracieux  ;  3ç  l'habile  hom- 
>*  me  ne  çompofe  guéres  une  Partie  ,  qu'il  ne  fente 
«  en  même  temps  l'effet  des  autres  Parties  qui  doi~ 
s?  vent  Facçompagner.  Quoique  l'on  fe  propofe  or-„ 
ù  dinairement  une  Partie  au  l'on  veuille  renfermer 
u  tout  \ç.  beau  Chant  que  l'imagination  peut  four^ 
\i  nir  ,  ce  qui  s'appelle  le  Sujet  >  Ci  les  autres  Par- 
ie ries  en  fout :  çléniiées  à  proportion  ,  cela  diminue 

&.  ççux  qui  y  font  îes  plus  intereiTés ,  être,  bon  Dççlarnateur , 
»  au  moins  en  foi-même  ;  fentir  quand  la  voix  doit  s'élever; 
<$  o\i  s'fbajïfei,;  plus  ou  moins  ,  pour  y  conformer  fa  Mélodie  ^ 

p.  fen,  ï-f armoaie  ,  fa.  Modulation  &  fonMçuvemeats  Trai$é 


Il  la  beauté  du  fujet  ;  il  n y  a  que  dans  ce  qu  or| 

m  appelle  Récitatif  3  où  la  Baffe  Sç  les  autres  Parties 

*>  doivent  feulement  faire  entendre  lç  fond  de  i'Har^ 

g  monie  ;  mais,  autrement  le  Chant  de  deux  ou 

*>  trois  Parties  doit  être  prefque  égal  -,  d'où  l'on  a 

v  dit  fort  à  propos  ,   qu'une  Baffe  bien  chantante 

*>  nous  annonce  une  belle  Mufique  «e    Traité  de 
fffarrv.  p.  $Z$. 

Çûmparaïfon  de  la  Mélodie  qvçc  le  Dejjein  ?  &$* 

Selon  l'Auteur  de  YObfervation  ,  X Harmonie  de^ 
voit  être  comme  le  Deffein  ,  &  les  *  Chants  comme 
lç$  Couleurs.  M.  de  B.  me  paroît  penfer  tout  la 
contraire;  il  a  vraifemblablement  fenti  de  l'impro- 
priété dans  cette  çomparaifon  ;  aulîî  m'a-t-il  pré- 
venu dans  le  parallèle  qu'on  peut  faire  de  la  Mélo- 
die avec  les  traits  ou  les  contours  du  Defïein  d  une 
figure  humaine. 

Mais  à  l'égard  de  l'Harmonie  5  confiderée  comme 
le  Principe  des  Sons  muficaux  qu'emploie  la  Mé- 
lodie (4)  5  il  me  permettra 5  pour  continuer  le  pa-* 

{d)  w  Quoique  l'Auteur  d'un  Chaut ,  comme  s'exprime  très- 
&>  bien  M.  Rameau  ,  ne  connoifle  pas  les  Sons  fondamentaux 
a?  dont  ce  Chant  dérive ,  il  ne  puife  pas  moins  dans  cette  four- 
33  ce  unique  de  toutes  nos  productions  en  Mufique.  Géner„ 
Harwon.p.  71. 

,.  Cette  propofition  au  refte  n'eft  exactement  vraie  que  rela- 
tivement aux  vrais  Sons  fondamentaux  de  la  Modulation ,  qlie 
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tallèle  ,  de  la  comparer  à  la  figure  humaine  elle4 
même  ;  ou  fi  l'on  veut  encore  ,  aux  modèles  de 
ronde  boflfe  qui  peuvent  en  tenir  la  place  :  c'eft  à 
cette  figure  >  l'ouvrage  immédiat  de  la  nature  3  que 
font  elTentiellement  fubordonnés  tous  les,  traits  y 
tous  les  contours  d'un  deffein  5  relativement  à  un 
point  de  vue  déterminé  ,  de  même  qu'à  l'attitude 
particulière  qu'il  s'agit  d'exprimer  -,  foit  que  cette 
attitude  foit  a&uellement  fous  les  yeux  du  Deiîi- 
naseur  ,  foit  qu'elle  n'exifte  qu'idéalement  dans  fon 
imagination  5  ce  qui  eft  le  cas  le  plus  ordinaire  dans, 
la  première  conception  d'un  fujet  pittorefque, 

La  Mélodie  eft  de  même  un  trait  ,  un  contour 
tracé  dans  le  Corps  de  l'Harmonie  ,  relativement  au 
fentiment  que  le  Mufîcien  fe  propofe  de  peindre  % 
&  à  letendue  de  l'organe  ou  de  l'inftrument  qui 
doit  l'exécuter  ,  foit  que  cet  Artifte  ait  fous  fes  yeux 
un  fond  d'Harmonie  repréfenté  dans  une  Bafle  chi* 
frée  ou  dans  une  BaiTe  fondamentale  >  foit  que  cette 
BafTe  n'exifte  qu'implicitement  dans  fon  imagina- 
tion ,  dans  fon  oreille  #,  ce  qui  eft  auffi  le  cas  le  plus 
fréquent  dans  la  première  conception  d'un  fujet 
muficah 

La  Comparaifon  peut  aller  encore  un  peu  plus 
loin  :  comme  il  n'y  a  dans  la  nature ,  à  parler  en 
général ,  que  deux  genres  de  forme  humaine  5  celles 

left  moins  à  l'égard  de  plufîeurs  de  ceux  aufquek  on  n'attri- 
bue cette  qualité  qu  en  vertu  de  la  feptiérae  qui  les  accompa^ 
«rue ,  comme  nous  le  verrons  dam  U  fuite,  de  ces  Réflexions» 
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ilcs  deux  fexes ,  il  ny  a  de  même  en  Mufîque  que 
deux  genres  de  Modes.  Il  n'eft  pas  impoflîble  de 
tracer  un  contour  de  figure  humaine ,  qui  n'en  dé- 
cide pas  le  fexe  au  premier  coup  d'œil  •,  mais  un  tel 
contour  ne  prouvera  jamais  l'exiftençe  d'un  troifié- 
Hie  fexe.  Il  eft  de  même  aifé  d'imaginer  des  traita 
de  Mélodie  3  où  le  genre  du  Mode  paroifTe  indécis , 
fans  qu'on  puiffè  jamais  en  conclure  la  réalité  d'un 
troiiîéme  Mode  (c). 

£a  fuppojifion  d'un  feul  Mode  efl  plus  plauJîbU 
que  celle  de  trois» 

J  ofe  même  avancer  qu'il  feroit  plus  naturel  8z 
plus  plaufible  de  n'admettre  qu'un  feul  Mode  en 
Mufique ,  le  Mode  majeur  ,  que  d'en  fuppofer  ua 
troisième. 

On  peut  avec  fondement  confïderer  le  Mode  mi- 
neur ,  celui  d' A-mi-la  ,  par  exemple  >  comme  le 
réfultat  d'une  double  modulation  majeure  dérivée 
$n  partie  du  Mode  d' A-mi-la  &  de  celui  de  C-fol-ut, 
l'un  &c  l'autre  également  cenfés  majeurs  ;  mais  dont 
l'aflbciation  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  du  fa- 
çrifice  mutuel  que  ces  deux  Modes  du  même  gen- 
re fe  font  de  ceux  de  leurs  harmoniques  qui  ne 
peuvent  fîmpatifçr  avec  les  fondamentaux  de  l'au- 

(e)  M.  de  B.  peut  voir  par  F  attention  que  f  aï  à  me  prévaloir 
des  comparaifons  qu'il  tire  de  la  Peinture ,  combien  ellçs  fer- 
%çï$  à  ci  éclairer* 
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treTom  ,  de  l'autre  Mode  >  aufquels  ils  font  étrâtt| 
gers  (/). 

JDijîincîiott  aufu/et  de  V Harmonie  &  de  la  Mélodie* 

Ceft  le  fort  de  Fefprit  humain  de  connoître  Si. 
de  fentir  d'abord  les  Effets  ,  ôc  de  parvenir  fort 
tard  à  la  découverte  des  Caufes  (  g  )«,,  Dans  le  pro- 
grès de  nos  connoifTances  ,  l'idée  de  la  Mélodie 
précède  naturellement  celle  de  l'Harmonie  :  c'eft 
une  vérité  évidente ,  &  que  M.  de  B.  démontre 
très-clairement  -,  mais  dans  l'ordre  réel  des  chofes  3, 
l'Harmonie  5  Fille  de  la  Nature  même ,  eft  la  Mère 
de  tous  les  Sons  que  peut  employer  la  Mélodie.. 
J  efpere  que  M.  de  B.  voudra  bien  donner  quelque 
attention  à  cette  diftincfcion ,  toute  métaphyfique 
queile  puiiïe  lui  paroître.  Je  puis  en  échange  lui 
accorder  ,  que  le  choix  des  Sons  que  la  Mélodie  tire 
du  fond  de  l'Harmonie ,  eft  toujours  dirigé ,  comme 
je  l'ai  déjà  infînué  ,  par  quelque  Principe  très-dif- 
tind  de  ceux  de  l'Harmonie  proprement  dite  :  j'a-* 
voue  même  que  la  beauté  &  les  grâces  de  la  Mélo- 
die amènent  fouvent  ,  ou  font  tolérer  dans  une  Corn-* 
pofition  à  plufieurs  parties  des  accords  qui ,  à  les  con* 
fîdérer  à  part  &  en  eux-mêmes  ,  forment  une  har-* 
monie  afFez  dure  5  &  qui  préviendroit  peu  Foreille* 

(f)  Voyez  le  troifiéme  EfTai. 

{g)  C'eft  ce  que  h  lenteur  des  progrès  de  la  Théorie  pfeyfi^ 
jçqe  de  l'Harmonie  ne  prouve  que  trop  bien. 
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Sn  leur  faveur.  On  peut  donc  affurer  dans  un  très- 
Bon  fens  ,  que  c'eft  à  la  Mélodie  que  nous  fommes 
redevables  de  certains  accords ,  qui ,  quoique  durs 
tn  eux-mêmes  5  font  un  très-bel  effet  ,  lorfqu  ils  fe 
trouvent  bien  amenés.  L'accord  de  Septième  dimU 
nuée  ,  ou  de  Seconde  fuperflue  ,  celui  de  Sixte  fuper- 
fine  ,  Se  ceux  qui  contiennent  cinq  Sons  en  font  de$ 
preuves  fuffifantes. 

L  *  Harmonie  ejl  te  premier  objet  de  la  Théorie  mujicale* 

Mais  ce  fond  muiical  de  l'oreille,  ce  Principe 
naturel  &  intariffable  de  Sons  &  d'Accords ,  l'Har- 
monie eft  fans  contredit  le  premier  objet  de  la 
Théorie  de  la  Mufîque ,  &  particulièrement  celui 
de  la  Bafle  fondamentale*  On  ne  feauroit  fans  doute 
arriver  à  une  intelligence  claire  &  bien  développée 
des  grands  Principes  de  la  Compofition  muficale  , 
qu'après  s'être  fait  une  idée  exa&e  des  loix  aufquelles 
les  différentes  fuccefïions  de  cette  Baffe  naturelle 
font  foumifes.  C'eft  le  moyen  le  plus  fur  de  découvrir 
toutes  les  tranfitions  praticables  en  fait  de  Modu* 
lations  fimples  ou  mixtes  *  diftin&es  ou  indécifes} 
6c  de  réfoudre  une  infinité  de  queftions  particu* 
lieres  de|Théorie  &c  de  Pratique  ,  telles  que  celles 
que  M.  de  B.  me  propofe  ,  &  bien  d'autres  plus 
confïdérables  ou  plus  délicates. 

lime  paroît,  pour  le  remarquer  en  pafïant,  que^ 
les  Modulations  mixtes  ou  kdécifes  font  bien  plus 
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du  refïbrt  du  Grave  que  de  V Allegro.  De-là  vient 
àuffi  qu'il  y  a  ordinairement  plus  d  art  à  reconnoî* 
tre  la  vraie  route  des  Sons  fondamentaux  dans  le 
premier  cas  que  dans  l'autre  ;  8c  qu'on  n'y  réuffira 
même  que  très-difficilement  5  fi  l'on  n'a  pa  i  une  con- 
hoifTance  exa&e  de  la  Suecefîion  proprement  dite 
fondamentale. 

Examen  de  quelques  Ùonje&ures  ai  M.  de  B. 

M.  deB.  eft  quelquefois  très  -  heurèui  dans  les 
conjectures  qu'il  fait  fur  les  privilèges  de  la  Mé- 
lodie 3  il  y  beaucoup  de  juftefTe  dans  celle  qu'il 
propofe  fur  les  oreilles  peu  expérimentées  en  Har- 
monie :  un  Payfan  >  dit- il ,  ne  pourra  /apporter  Ven* 
femhle  d^un  duo  de  flûtes  dont  les  parties  V auront 
émerveillé  tour-à-toun  L'expérience  a  merveilleufe- 
ment  confirmé  cette  idée.  »  On  nous  afTure  >  dit 
«  M.  Diderot  dams  le  premier  de  fes  Mémoires  fur 
»  differens  Sujets  de  Mathématiques  p.  j*  quun  Pay* 
»  fan  doué  d'une  oreille  délicate  ne  put  fupporter 
*>  Venfemble  d'un  excellent  duo  de  flûtes ,  dont  les 
»  parties  féparées  Vavoient  enchanté  tour-à-tour* 

Le 'grand  rapport  de  la  conjedure  de  M.  de  B, 
avec  l'expérience  dont  M.  Diderot  fait  le  récit  * 
n'auroit  rien  de  merveilleux  >  fi  l'on  fuppofoit  que 
M.  de  B.  life  des  ouvrages  remplis  de  calculs  algé- 
briques &  différentiels  ,  comme  l'eft  le  fçavant  Mé- 
moire que  je  viens  de  citer  jfa  conjecture  fur  les  oreiî- 
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lès  jdL'ixn  Payfan  ne  feroit  alors  qu'une  fîmple  allu- 
fion  à  l'expérience  que  cette  le&ure  lui  auroit  laiflfé 
dans  l'efprit.  Mais  je  ne  fçais  comment  conci- 
lier cette  fuppofîtion  avec  l'avis  qu'il  me  donne  * 
&  qui  m'a  paru  très  -  férieux  5  quoique  trop  mo, 
defte  5  d'en  agir  avec  lui  comme  avec  un  Muji* 
cien  ignare  &  non  lettré  >  ôc  d'éviter  en  conféquen- 
ce  ,  fi  je  veux  lui  être  intelligible  ,  toute  expreffion  $ 
tout  éclaircifTement  emprunté  de  la  Phyfique  ,  com- 
me un  étalage  tout  -  à  -  fait  déplacé  en  matière  de 
Théorie  muficale; 

Quelques  amis  prétendent  que  je  de vrôié  recourir 
ici  à  YAnatomie  métaphyjîque  imaginée  par  l'Auteur  de 
la  Lettre  fur  Us  Sourds  &  Muets,  p.  zi&c  i^ôc  adop~ 
ter  fon  idu  de  décompofer,  pour  ainfi  dire  >  un  komm&« 
Cette  ingénieufe  Méthode  me  conduiroit  naturelle- 
ment à  imaginer  dans  l'Auteur  delà  DiflTertation  une 
honnête  duplicité  perfonnelle ,  un  grand  Muficien  & 
un  favant  DifTertateur  ;  mais  comme  j'ai  de  très-bon* 
nés  raifons  de  rejetter  une  pareille  hypothèfe  >  Se 
de  m'en  tenir  au  parti  que  j'ai  déjà  pris  -,  je  conti- 
nuerai d'attribuer  à  une  feule  &  unique  perfoàne 
tout  l'honneur  de  l'Ouvrage, 

Une  autre  conjecture  de  M.  de  B*  fur  laquelle  je 
iïie  crois  obligé  de  faire  quelques  Remarques  ,  c'eft 
celle  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  fa  DifTertation  :  fé- 
lon lui ,  mon  but  dans  mes  deux  Ecrits  précédent 
étoit  apparemment  p  ou  de  ïéçlaircir  ou  iïamufer  h 
fuHic* 


\1        ËSSAÎS      STJR      tfiS      PRINCIPES 

Je  puis  l'aflfurer  que  ces  deux  confldérations  n'ont 
guéres  eu  de  parc  dans  mes  motifs.  Après  avoir  re- 
fléchi affez  long  -  temps  fur  les  Principes  philofo- 
phiqties  de  l'Harmonie  ,    j'ai  cru  être  en  droit  de 
penfer  qu'on   pou  voit   parvenir  à  en  former    une 
Théorie  plus  géométrique  &  plus  phyfique  5  c'eit- 
à-dire  ,  plus  finiple  &  plus  exade  qu'on  ne  l'a  fait 
encore.  Quoiqu'il  s'en  faille  beaucoup  que  je  n'aie 
porté  celle  que  j'ai  pu  concevoir  au  point  de  per- 
fection *  dont  elle  peut  être  fufceptible  -,  j'aurois  peut- 
être  afTez  d'idées  fur  ce  fuj et  pour  en  conipôfer  un 
petit  Traité  :  mais  comme  je  n'ai  ni  le  temps  ,  ni 
les  motifs  néceflaires  pour  me  preffer  de  terminer 
un  ouvrage  un  peu  régulier  fur  une  matière  fur  la- 
quelle il   eft  incomparablement    plus    aifé  &  plus 
agréable  de  méditer  pour  foi  &c  pour  fes  amis  ,  que 
d  écrire  pour  le  Public  ,  j'ai  cru  pouvoir  du  moins 
propofer  aux  Amateurs  de  la  Théorie  muficale  quel- 
ques-unes de  mes  idées  fur  ce  fujet,  dont  quelques 
Muficiens  intelligens  ,  avec  qui  j'en  ai  conféré  5  ont 
paru  juger  affez  favorablement* 

La  queftion  finguliere  d'un  troifiéme  Mode,  m'a 
paru  une  occafîon  naturelle  pour  débuter  ;  je  m'eii 
fuis  prévalu  fans  aucune  intention  polémique  en- 
vers M.  deB.  s'il  eft  entré  un  peu  de  cet  efprit  dans 
mes  Réflexions  précédentes  (  h  )  5  c'eft  à  l'Auteur  de 
XObJïrvation  qu'il  peut  s'en  prendre* 

{h)  Inférées  dans  te  Mercure  de  Janvier  17  jx* 

.après 
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Après  cette  explication  très-fincére  fur  mes  inten- 
tions ,  M.  de  B.  voudra  bien  me  pardonner  fi  je  1  ai 
quelquefois  perdii  de  vue ,  auffi-bien  que  ia  quef- 
tion  du  nouveau  Mode» 

J'ai  cru  pouvoir  pafTer  à  un  fujet  plus  géhétal  $ 
cjue  j'avois  bien  plus  à  cœur  5  &  commencer  pat  in- 
diquer des  exemples  d'une  bonne  Méthode  de  rai- 
fonner  (  i  )  dont  oh  fé  trouve  très-bien  eh  Phyfl- 
que  5  8c  qui  eft  très-applicable  à  la  Théorie  de  la 
Mufique,  à  la  Phyfique  des  Sons  (k)* 

Importance  de  la  cùnnoljfânce  de  la  Succc£îofi 
fondamentale* 

Lès  obfervation^  que  j  ai  faites  fur  les  Régies  Si 
fur  la  Pratique  de  la  Compofition  ,  fur  les  différente 
Succeiîîons  d'accords  &c  de  modulations  mifes  en 
^uvre  par  les  grands  Maîtres  dé  l'Art ,  m'ont  trop 
convaincu  combien  il  importoit  de  découvrir  avec 
foin  les  diverfes  routes  de  là  Succeiîion  fonda- 
mentale ,   pour  ne  m  être  pas  attaché  à  les  recon- 

(  i  )  Elle  confîfte  principalement ,  comme  je  l'ai  déjà  indi* 
cjué  dans  le  premier  Eflai ,  à  tenir  uii  compte  exact  des  difFerenS 
Principes  qui  influent  eflentiellement  fur  l'organe  mufîcal  :  en 
fait  de  Théorie  il  importe  detre  aufli  jaloux  du  nombre  effen- 
tiel  des  Principes  ,  que  de  leur  certitude  &  de  l'évidence  des 
conféquences  qu'on  en  peut  tirer. 

(  k  )  La  Mufiquc  ,  principalement  lorfqu'clle  eft  traitée  par 
lés  Philofophes  ,  n  eft  qiie  la  Phyfique  des  Sons  ,  dit  M.  de 
îontenelle,  Hift*  de  l'Acad,  des  Sciences,  171 5. 

c 
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.  neutre  dans  leurs  Ouvrages  5  avant  que  de  penfer  a 
déterminer  &  à  expliquer  phyficô-mathématiquement 
les  Loix  de  cette  Succeffion  ,  dont  l'intelligence  des 
détails  de  l'Harmonie  dépend  fi  fort. 

On  doit  à  cet  égard  la  reconnoifTance  la  plus  fin- 
cère  au  célèbre  Auteur  du  Traité  de  l'Harmonie  * 
&  de  la  Génération  harmonique  :  c'eft  lui  qui  nous 
a  le  premier  indiqué  la  route  qu'il  faut  fuivre  pour 
parvenir  à  la  connoiflance  des  Pratiques  &  des 
Myfteres  de  fon  Art  :  il  a  tracé  le  premier  dans  le 
Corps  de  l'Harmonie  5  cette  Ligne  ,  cette  Progref- 
jfion  de  Sons  qu'il  a  confiderés  comme  fondamen- 
taux. On  fçait ,  fur-tout  en  France  y  combien  un 
guide  auffi  commode  pour  la  Composition  ,  &  fur- 
tout  pour  l'Accompagnement ,  en  a  facilité  l'étude 
&  la  pratique. 

Différence  entre  la  Baffe  méthodiquement  fondamentale 
&  la  Succeffion  effentiellement  telle. 

Mais ,  s'ileft  permis  à  an  (impie  Amateur  qui  étu- 
die en  Phyficien  les  Loix  de  l'Harmonie  >  de  pro- 
pofer  fon  fentiment  fur  ce  fujet  3  je  dirai  que  la 
Baffe  fondamentale  ,  telle  que  M.  Rameau  l'a  dé- 
terminée dans  les  deux  excellens  Ouvrages  que  je 
viens  de  citer  9  ne  mérite  pas  toujours  aflfez  exac- 
tement Fépithète  de  Fondamentale.  Quelque  uti- 
le ,  quelque  commode  ,  quelque  analogue  qu'elle 
puiffe  être  à  la  Pratique  i  c'eft  plutôt  en  plulieurs 
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tas  une  Balte  directrice  ou  méthodique  9  que  la  vraie 
Succeiïion  des  Sons  Fondamentaux  de  l'Harmonie 
Se  de  la  Modulation; 

Le deflein  dé  ramener  à  une  forme  à -peu -près 
femblable  tous  les  accords  diffbnans ,  en  les  con- 
sidérant comme  accords  de  feptiéme  5  ou  comme 
dérivés  d'accords  de  ïeptiéme ,  étoit  fans  doute  di- 
gne d'un  grand  Maître  en  fait  de  Compofition  ;  il 
ne  pouvoit  être  conçu  &  exécuté  comme  il  la  été 
ique  par  un  Artifte  auflî  expérimenté  dans  la  Pra- 
tique de  l'Art ,  &  auiîi  dévoué  aux  progrès  de  la 
Science  muficale  que  l'eft  M,  Rameau, 

Mais  ce  deffein  >  tout  grand  qu  il  eft  ,  tend  bien 
|)lus  à  Amplifier  la  Pratique  de  la  Compofition  3 
que  la  Théorie  de  l'Harmonie.  Cette  uniforinité  9 
bu  pour  parler  plus  jufte ,  cette  apparence  d'unifor- 
mité 3  à  laquelle  cet  iiluftre  Auteur  a  tâché  de  ra- 
mener les  accords,  n'eft  peut-être  pas  afiez  compatible 
avec  la  variété  dont  ils  font  naturellement  fufeep 
tibles. 

La  Baffe  méthodique  &  fuppofée  fondamentale  fe  trouvé 
fouvent  peu  analogue  au  Principe  de  la  Refonnance* 

D'ailleurs  ,  cette  fpécieufe  réduction  n'a  pu 
avoir  lieu  qu'à  la  faveur  de  plufieurs  fuppofitions 
peu  analogues  ati  Principe  de  la  Refonnançe  3  fur 
lequel  (  /  )  cependant  M,  Rameau  prétend  fonder 

(  /  )  *>  Il  n'y  a  3  dit-il ,  de  véritablement  naturel  que  cç 
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toute  fa  Doctrine  comme  fur  la  feule  bafe  de  tout 
VArt  mufical  9  théorique  &  pratique  ;  comme  fut 
le  fui  &  unique  Principe  de  l'Harmonie  >  &  mêrns* 
de  tous  les  Arts  de  goût  ,  qui  ont  les  fens  pour  Juge  % 
&  pour  règle  les  propoftions. 

En  fuivant  ce  Principephyfique  ,  qui  eft  certaine-* 
ment  très-important ,  bien  qu'il  ne  foit  à  mon  fens 
ni  le  premier ,  ni  Tunique  Principe  de  l'Harmonie  * 
un  Son  ne  doit  être  réputé  Son  fondamental  que, 
par  rapport  aux  Harmoniques  ,  dont  il  peut  être 
conçu  le  générateur  phyfique* 

Dans  le  Syftême  de  Baffe  fondamentale,  dont  le  but, 
eft  de  ramener  toutes  les  Diffonnances  à  la  Septième, 
il  a  fallu  néce(fairement ,  pour  en  venir  à-peu-près  à 
bout  5  perdre  bientôt  de  vue  ce  grand  Principe  phy- 
fique  ?  &  donner  l'épithète  de  Fondamental  à  tout 
Son  qui  peut  porter  une  Septième  quelconque*  mi^ 
neure  ,  majeure  ou  diminuée  ;  foit  qu'il  foit  d'ail- 
leurs accompagné  de  fes  Harmoniques  déclarés 
tels  par  la  Nature  ,  par  le  Principe  de  la  Refon- 
nance  ;  foit  qu'il  ne  porte  avec  foi  que  ces  Songi 
aufquels  l'ambiguïté  du  langage  mufical  a  donné  le 
nom  de  Tierce  (m)  ou  de  Quinte  3  quoiqu'ils  dif- ' 

p  qui  part  directement  du  même  corps  fonore  ;  c  eft  de  h 
33  feule  Refonnance  que  naiffent  en  nous  toutes  les  impref- 
a>  fions  de  l'Harmonie  &  de  la  Succeflîon  la  plus  naturelle. 
Génér.   Harm.  p.  74. 

(m)  H  s'agit  ici  de  la  Tierce  mineure  ,  foit  de  celle  qui  eft 
jufte  ,  foie  de  celle  qui  eft  foible  d'un  Comma  ?  comme  aufG 
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ferent  effentiellement  de  la  Tierce  ou  de  la  Quinte 
livéritablement  harmonique  ;  quoiqu'ils  foient  réelle- 
knent  eux-mêmes  Harmoniques  ,  O&ave  ,  Quinte 
[ou  Tierce  majeure  juftes  d'Un  Son  fondamental 
eftentiellement  différent  de  celui  auquel  on  les  ran^ 
porte  comme  à  leur  bafe  naturelle. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  combien  de  pareilles 
jfixppofitions  s'écartent  du  vrai  &  du  fimple  5  dont 
jtoute  Théorie  un  peu  mathématique  doit  être  fi 
jjaloufe. 

C'eft  le  fort  des  Méthodes  de  pratiqua  qui  portent 
Jfur  des  fuppofitions  faulfes  ou  purement  hypothé- 
tiques ,  d'être  foumifes  à  plufieurs  exceptions  :  je 
jn'ai  pas  deflfein  d'examiner  ici  celles  aufquelles  la 
jBafïe  tantôt  fondamentale  &  tantôt  méthodique  de 
|M.  Rameau  >  eft  fu  jette,  foit  celles  qu'il  reconnôît 
jlui-même  >.foit  celles  qu'on- pourrait  y  ajouter. 

Les  exceptions  >  les  contradictions  itiëme  qui  fe 
Rencontrent  dans  une  hypothèfe  n'empêchent  pas 
qu'on  ne  puifTe  en  tireur  un  très  -  grand  parti  dans  la 
pratique  ,  dès  qu'on  a  foin  d'indiquer  les  différens  cas 
où  elles  ont  lieu  \  mais  elles  démontrent  du  moins, 
'qu'on  eft  en  droit  ,  lorfqu'il  s'agit  de  Théorie  >  de- 
ne  pas  confondre  l'hypothèfe  commode,  qui  s'y  trou- 
ve fu  jet  te ,  avec  le  vrai  Syftême  de  k  Nature. 

de  la^CJuinte ,  trois  intervalles  quvon  fçait  qui  n'exiftertf:  poiisfe 
dans,  la  Refonnanc^du  $qn„  fondamental,. 
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Baffe  effmticllcment  fondamentale. 

Il  n  eft  pas  difficile  de  prefTentir  qu'il  doit  y  avoïJ 
une  Succeffion  véritablement  &c  rigoureufement  fon- 
damentale ,  une  Succeffion  qui  n'admette  dans  £m 
progreffion  ,  que  les  Sons  aufquels  le  Principe  de! 
la  Refonnance  confère  naturellement  la  qualité  de! 
Sons  fondamentaux  :  ceux  qu'on  cléfigne  par  les*1 
noms  de  Tonique  ,  de  Dominante  tonique  &  dei 
Soudominanta  du  Mode  majeur,  font  exaétement 
4ans  ce  cas  3  à  l'égard  de  leur  Oétave  *  de  leur 
Quinte  &  de  leur  Tierce  majeure. 

Une  Succeffion  fondamentale  ,  où  il  n'entreroie; 
que  des  Toniques  ,  des  Dominantes  -  toniques  &C 
des  Soudominantes  ,  feroit  donc  une  Succeffion  ri^ 
TOureufement  fondamentale  :  c'eft  auffi  une  telle 
Succeffion  qui  paroît  feule  fufceptible  dune  Dé-( 
monftration  phyfico .-  mathématique  ;  elle  eft  feule  | 
propre  à  manifefter  dans  toute  fo.n  étendue  Fin- 
fluençe  du  Principe  de  la  Refdniiance fur  l'oreille  I 
Se  là  manière  dont  il  concourt  perpétuellement  avec; 
celui  des  rapports  dans  toute  fenfation  mufîcale. 

C'eft  auffi  à  mon  fens  cette  feule  Succeffion  qui 
mérite  à  jufte  titre  le  nom  de  Bouflble  perpétuelle; 
de  Toreille  ,  &  contre  laquelle  par  conféquen\  le: 
Mufîcien  de  pure  pratique  ne  trouvera  de  la  part; 
de  cet  organe  aucune  forte  de  préoccupation  3  dès; 
cjuxm  l|ii  en  indiquera  îa  vraie  progreffion  -,  çommâi 
if  l'ai  fulfif|mmçnt  éprouvé. 
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Mais  ce  que  le  Muficien  de  pure  pratique  ne 
fenrira  pas  affez-tôt >  c'eft  l'importance  de  l'intel- 
ligence de  cette  Succeiîion  pour  arriver  à  une  con- 
noilfance  parfaite  de  la  Théorie  de  l'Harmonie  ,  8c 
de  l'application  de  cette  Théorie  à  la  Pratique., 

»  Le  iirnple  Muficien  de  pratique  5  dit  M.  Rameau 
^  à  la  fin  du  Livre  de  la  Génération  harmonique  % 
«  a  toujours  méprifé  la  fource  de  la  Science  dont 
«  il  veut  fe  parer,  A  quoi  fervent  tous  ces  Calculs  > 
»  dit-il ,  à  quoi  bon  ces  Comma  ,  Sec  >  lorfque  je 
*>  fais  de  la  bonne  Miïfiquè  fans  cela  ?  Ces  Cal- 
culs 3  ces  Comma  nous  ferviront  à  reconnoître  les 
vrais  Sons  fondamentaux  ;  ceux  aufquels  les  titres, 
de  Tonique  ,  de  Dominante  ou  de  Soudominan* 
te  peuvent  appartenir.      < 

Jléjlexion  fur  le  peu  de  nécejjitl  d'avoir  recours, 
à  un  Tempérament  pour  l'intelligence 
de  PHarmonie. 

Une  des  conféquences  importantes  de  l'intelli- 
gence de  la  Succeiîion  vraiment  fondamentale  ,.  c'eft 
celle  qui  découvrira  l'inutilité  pour  la  Théorie  (  n  )  % 

(n)  On  pourroit  concevoir  que  le  Genre  enharmonique  mo- 
derne eft  fondé  fur  le  Tempérament  ;  mais  il  eft  aifé  de- 
prouver  que  le  Tempérament  ne  fait  que  faciliter  Fexecutiou 
de  ce  genre  de  Mufîque,  qui  eft  fondé  lui-même ,  auiTi-bier^ 
que  le  Tempérament,  fur  un  Principe  phyfique  ,  fur  l'indulgent 
ce  de  lorçille  à  l'égard  de  i'extreme  préçifiQU  harmonique,,  dm 
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de  toute  fuppofition  die  Tempérament ,  dont  la  cola- 
noifïance  uniquement  reladvq  à  la  commodité  de 
l'exécution  n'eft  proprement  que  la  Théorie  des 
Iriftrmnenç  bornés  ou  à  touches  %  &  de  la  Méthode 
de  les  accorder  \  Théorie  particulière  qui  ne  peut; 
qu'être  fubordonnée  à  la  Théorie  générale  de  l'Har- 
monie ,  mais  non  pas  réciproquement» 

La  fuppofition  d'un  Tempérament  conçu  com- 
me efîèntiel  à  l'intelligence  de  la  Sucçeiîion  des 
Accords  ,  me  paroît  uniquement  propre  à  arrêter 
les  progrès  d'un  Calcul  lumineux ,  &  toujours  aflezs 
iimple  pour  ne  devoir  jamais  être  négligé  dans  une 
Science  aufli  phyfico-mathématique  ,  que  l'eft  9  ou 
que  peut  le  devenir  la  Théorie  de  l'Harmonie. 

Le  Calcul  des  Comma  néçejfaire  en  Théorie. 

Je  penfe  même  que  cette  Théorie  doit  tenir  un 
compte  d'autant  plus  exa£t  des  Comma  que  notre 
manière  de  noter  quelque  diftin<5te  qu'elle  foit  à 
l'égard  des  Quarts-de-ton  que  le  Clavecin  anéantit 
entre  un  B-mol  &  le  Dieze  voifin  ,  fë  trouve  dé- 
fedueufe  $c  très  -  équivoque  à  l'égard  des  Corn- 
pia  s  &  nous  engage  ainli  à  confondre  à  chaque 
Inftant  des  intervalles  (  o  )  dont  la  différence  nm 

$om  qui  compofèrçt  un  Accord  *  &  en  particulier  celui  de  la 

{$)  F&?  çxçmple ,  laTierçç  rnineure  jufte ^  dont  les  5qa§ 
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$ft  pas  moins  eflentielle  ?  &  n'en  eft  peut-être  que 
plus  cligne  d'attention  ,  pour  paroître  fubtile  :  il 
me  paroît  du  moins  que  certains  grands  effets 
d'Harmonie  font  dûs  en  bonne  partie  à  une  Liai- 
fou-harmonique  (p)  dans  laquelle  le  Son  qui  la 
forme  ,  &c  qu'on  fuppofe  demeurer  fur  le  même  dé- 
gré  en  paflant  d'un  Accord  à  un  autre ,  fe  trouve 
cependant,  quant  au  fond  de  l'Harmonie^  monter  ou 
defeendre  d'un  Comma  (q). 

Genre  de  Mujique  anonyme  ,  quoique  d'un  ufage 
très  -fréquent. 

Les  cas  où  de  pareilles  transitions  ont  lieu  font 
fi  fréquens  Se  fi  remarquables  par  leur  effet ,  qu'ils 
mériteroient  bien  d'être  diftingués  &  défignés  com- 
me formant  en  Mufîque  un  genre  particulier  ,  un 

font  entre  eux  comme  (  5  :  6  )  avec  la  Tierce  mineure  foi* 
ble  qui  s'exprime  par  le  rapport  (  17  :  32  ). 

(p)  Çeft  fans  doute  bien  plus  dans  le  rapport  des  Sons 
fondamentaux  ,  que  dans  la  continuation  d'un  Son  d'un  ac- 
cord à  l'autre  ,  qu'on  doit  chercher  la  raifon  qui  les  lie  ,  qui 
juftifîe  leur  fuccefïion,  La  liaifon  ou  la  connexion  fondamen- 
tale étant  bien  plus  effentielle  entre  deux  accords  confécutifs 
que  la  communauté  d'un  de  leurs  Sons  ,  qui  n'en  eft  qu'une 
fuite  plus  ou  moins  néceffaire. 

(  q  )  Bien  entendu  qu'en  pareil  cas  Poreille  conçoit  à  fa  fa- 
çon ,  c'eft -à -dire  ,  confufément  dans  la  Mélodie,  ce  petit 
mouvement  d'un  Comma  qui  échappe  à  la  réflexion  ,  foit 
qu'il  s'exécute  en  effet  fans  qu'on  y  penfe  ,  ce  qui  peut  très 
bkii  arriver  dans  un  mouvement  lent  \  foit  qu'il  ne  foiç  que 
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genre  différent  du  Diatonique  ,  du  Chromatique 
&c  de  l'Enharmonique  moderne  ;  on  pourroit  en 
conféquençe  le  nommer  le  Genre diacommatique.  Les 
efpéces  de  Paralogifmes  harmoniques  aufquels  il 
donne  lieu  à  la  faveur  du  double  fens  ,  du  double 
emploi  qu'il  confère  à  une  Note  ,  font  d'un  ufage 
bien  plus  précieux  dans  l'Harmonie  3  que  les  fcn 
phifmes  ou  inçonféquences  muficales  qu'oçcafionne 
l'Enharmonique  moderne  ,  &  dont  on  ne  peut  gué- 
res  faire  ufage  qu'à  titre  de  licence  ,  &  dans  des  cas 
particuliers ,  où  l'expreffion  autorife  une  infraéfcion 
des  Loix  de  la  Succeffion  fondamentale  que  le  Tem- 
pérament favorife. 

Oh  trouvera  quantité  d'exemples  de  ce  Genre  dia* 
çommatique  9  particulièrement  lorfque  la  Modula- 
tion paffe  fubitement  du  majeur  au  mineur  y  ou 
du  mineur  au  majeur  (  r  ).    C'eft  fur  -  tout  dans 

foufentendu  en  vertu  de  la  Succefîîon  fondamentale  qui  Toc* 
Cafionne  :  par  exemple ,  lorfque  dans  le  Mode  majeur  d'ut , 
le  la  (  80  )  Tierce  majeure  âcfa  (  32  )  fuppofé  dans  la  Baffe, 
devient  immédiatement  après  Quinte  (  8 1  )  de  re  (  2.7  )  qui 
dans  la  Baffe  fuccede  très  bien  au  fa  ,  le  Mufîcien  qui  en«? 
tonne  le  la,  doit  naturellement  lui  donner  les  deux  inton- 
■  nations  So  Se  81  >  iî  la  Baffe  qu'il  entend  exécute  exacte- 
ment le  fa  &  le  re  ,  félon  leur  jufte  rapport  (  31  :  17  )  ,  Se 
s'il  veut  chanter  la  Quinte  jufte.  Voye^  Elémcns  de  Mufîque 
ihéoriq.  &  pratiq*  pag>  39.  §.  63. 

(  r  )  Comme  dans  la  Folie  d'Efpagne  au  troifiéme  temps 
de  la  troifiéme  mefure  :  on  peut  y  concevoir  que  la  Toni- 
que re  f8o  )  monte  cTuu  Çoinma  pour  former  la  fecondç 
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Y  adagio  que  les  grands  Maîtres,  quoique  guidés  iini^ 
quementpar  le  fentiment ,  font  ufage  de  ce  Genre 
de  tranfitiqns  ,  fi  propre  à  donner  à  la  Modula- 
tion une  apparence  d'indécifion  ,  dont  l'oreille  &C 
le  fentiment  éprouvent  fou  vent  des  effets  qui  ne 
font  point  équivoques» 

Conjecture  fur  h  fondement  de  l% Enharmonique 
des  Grecs* 

On  pourrait  peut-être  même  conjedurer  que  le 
Genre  enharmonique  des  Anciens  ,  fans  doute 
bien  différent  du  moderne  >  pouvoir  en  partie 
être  fondé  fur  ce  Genre  ,  fur  cette  tranfition  diar 
çommatïque  9  fur  la  diftindion  des  Gomma.  Pour 
mieux  concevoir  le  fondement  de  cette  conjeéture  > 
on  peut  imaginer  un  Tempérament  tout  oppofé  à 
celui  du  Clavecin  ,  un  Tempérament  (  fi  je  puis 
lui  donner  ce  nom  )  qui  au  lieu  d'anéantir  les  Gom- 
ma ,  les  doublerait ,  Se  les  convertirait  ainfi  en  au-* 
tant  de  Quarts-de-ton ,  afin  de  les  rendre  plus  fenfi- 
blés  dans  l'exécution. 

?e  (81)  du  Mode  majeur  d'ut ,  lequel  fe  déclare  dans  la  mc- 
fure  fuivante ,  Se  fe  trouve  ainfi  quoique  fubitement  ame- 
né par  ce  Paralopfme  mufîcal ,  par  ce  double  emploi  du  rem 
Lors  encore  que  pour  paiTer  brufquement  du  Mode  mineur 
<îe  la  en  celui  d'ut  majeur  ,  on  change  l'accord  de  Septième 
diminuez  fol  ^  ,  fi 3  re  ,  fa  ,  en  accord  de  fimpie  Septième 
I°(  ?  fi  3  rï  ?  Ja  i  te  mouvement  chromatique  du  fol\M  au  fol 
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De  cette  manière  on  pourra  fe  former  l'idée  dW 
Genre  enharmonique  relatif  à  une  Baffe  fondâmes 
taie  régulière  »  &c  qui  fe  trouvera  en  même  temps 
très-différent  de  l'Enharmonique  moderne  ,  s'il  ne 
coïncide  pas  avec  l'ancien.  L'efpece  de  Tempéra- 
ment ,  ou  la  Méthode  d'accorder  ainfî  enharmonie 
quement  un  Inftrument  à  cordes  ,  s'écarteroit  moins 
dans  le  fond  dç  la  précifion  harmonique  de  l'inton- 
nation  dans  un  fens  ,  que  ne  le  fait  à  divers  égards 
le  Tempérament  du  Clavecin  dans  le  fens  oppo- 
fé  ;  un  Comma  doublé  n'aitere  en  effet  que  d'un 
demi-Comma  chacun  des  deux  Sons  qui  le  forment , 
au  lieu  que  les  Quarts-de-ton  anéantis  dans  le  Cla- 
vecin ,  altèrent  d'environ  un  Comma  ou  de  la  moi- 
tié d'un  Quart-de-ton  chacun  des  deux  Sons  con- 
fondus. Au  refte  le  Tempérament ,  ou  l'Accord 
enharmonique  dont  je  parle ,  ne  feroit  relatif  qu'à 
quelques  Modulations  particulières  ;  au  lieu  que  le 
Tempérament  moderne  a  l'avantage  de  l'être  à- 
peu-près  également  à  tous  les  Tons  pratiquables  3 
fur  -  tout  dans  la  fuppofition  que  les  douze  demi-* 
Tons  dç  l'Octave  j  fpient  tous  rendus  égaux. 

Autre  Conjecture  fur  le  mêmefu/çU 

Mais  l'Enharmonique  des  Anciens  ,   à  en  juger 

naturel  eft  bien  le  plus  fenfîble  >  mais  il  n  eft  pas  le  feul ,  le  rê 
monte  suffi  d'un  '  mouvement  diacommatique  de  re  80,  à  re 
Si  ;  quoique  la  Note  le  fuppofe permanent  fur  k  même  de-* 
gte. 
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feulement  par  ce  que  nous  connoiflbns  de  leurs  Te- 
tracer  des  dans  ce  genre  *  femble  devoir  principa- 
lement fon  origine  à  un  Son  ,  qui  ,  quoique  ré- 
puté Faux  à  jy  t  i&  des  autres  Sons  mufîcaux  ,  à 
l'égard  même  du  Son  fondamental  qui  eîi  eft  le 
générateur  phyiîque  ,  ne  laifle  pas  de  fuivre  de  fore 
près  la  dix-feptiéme  majeure  dans  Tordre  de  la  Gé- 
nération harmonique  des  divers  Sons  contenus  dans 
la  Refonnance  d'un  Corps  fonore.  Le  Son  dont  je 
parle  eft  celui  qui  eft  défigné  par  le  nombre  7  dans 
la  fuite  naturelle  des  nombres  1.  2.  3.  4.  5.  6* 
7.  8.  9.  &c.  conlîderés  comme  exprimant  les  di- 
vers Sons  qui  exiftent  enfemble  dans  cette  Refon- 
nance ,  mais  plus  ou  moins  fenfiblement.  C'eft  de 
ce  Son  repréfenté  par  le  nombre  7  ,  &  ce  n'eft  peut* 
être  que  de  lui  feul  qu'on  peut  dériver  afTez  exac- 
tement le  fondement  naturel  de  la  féconde  corde 
du  Tétracorde  enharmonique  (/)  ,  qui, comme  on 
fait  5  divifoit  en  deux  parties  le  demi  ton  majeur 
qu'il  y  avoit  de  la  première  corde  à  la  troifiéme. 
Voici  comment  on  peut  juftifier  cette  idée  }  le 
Son  de  la  première  corde  dé  ce  Tétracorde  étant 
nommé  mi  peut  être  fuppofé  tierce  majeure  &ut  ;  le 
Son  de  la  féconde  corde  ,  qui  eft  un  mi  ^  ,  peut  paf- 
fer  pour  un  Son  harmonique  de  fol  >  pour  celui- 

(/)  On  fçait  que  ce  Tétracorde  étoit  compofé  de  quatte 
cordes  ,  dont  les  fons  répondent  à  ces  quatre  Notes  mi ,  mi%y 
fa  ,  la;  &  formoit  ainfi  deux  Quarts-de-ton  &  une  Tierce 
majeure. 
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là  précisément  que  défigne  le  nombre  7  ,  lorfque 
fol  eft  exprimé  par  1,  i  ou  4.  L'intervalle  4 : 7 
de  fol  à  mi  ^  >  fe  trouve  former  une  Sixte  fuper- 
flue  affez  jufte  >  enforte  qu'il  refte  un  petit  Quart-* 
de-ton  5  un  Quart-de-ton  enharmonique  de  ce  mi  ^ 
au  fa  feptiéme  mineure  du  même  Son  fondamen- 
tal foL  On  voit  ainfi  que  le  mi  ^  pouvoit  fuivre  où 
précéder  le  mi  naturel  5  en  vertu  de  fa  qualité  de 
Son  harmonique  (t)  defùltkde  la  Suceiïion  fon- 
damentale  de  ut  ^  à  fol  y  ou  de  fol  f  à  ut  ;  il  pou- 
voit encore  fuivre  très -bien  le  fa  9  en  vertu  de  là 
Succeffion  fondamentale  de  fa  à  fol ,  que  la  Théo- 
rie moderne  voudroit  en  vain  condamner  comme 
vicieufe  >  fans  faire  aflfez  d'attention  que  c'ëft  con- 
damner une  des  belles  conféquences  du  Principe  de' 
la  Refonnance ,  celle  peut-être  qui  en  démontre  le 
plus  fenfiblement  l'influence  fur  l'oreille  ,  comme 
j'aurai  bientôt  occafion  de  le  prouver. 

Ce  que  je  viens  de  propofer  peut  fuffiré  pour  faire 
comprendre  que  l'Enharmonique  des  Grecs  n'étoit 
pas  abfolument  auiîî  bifarre  ,  auffi  deftitué  de  fon- 
dement dans  la  Baffe  fondamentale  qu'on  pourroit 
le  penfer  :  on  peut  en  conféquence  concevoir  que 
cet  ancien  Genre  pouvoit  fournir  à  la  Mélodie  , 
fur-tout  à  une  Mélodie  récitante  ,  des  intervalles  que 
leur  extrême  petiteffe  rendoit  très -propres  aux  ex- 
preflions  de  inolleffe  &c  de  langueur  (  u  )  >  aux  ex- 

(  t  )  Au  moins  dans  un  fens  pnyfîque. 

(u)  Auffi  le  Genre  enharmonique  fut-il  condamné  par  les 
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preffions  de  fentimens  qui  fuppofent  dans  l'ame  ,  8c 
en  conféquence  dans  l'organe  vocale  ,  une  forte  dï- 
ncrtie  <,  un  penchant  à  ne  former  que  les  plus  pe- 
tits intervalles  mélodiques ,  que  l'Harmonie  5  qu'une 
Succeffion  fondamentale  très -naturelle  puiflfe  fug- 
gérer. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  la  Théorie  qui  noyé  5 
pour  ainfi  dire  ,  les  Comma  &  les  Quarts-de-toii 
dans  le  Tempérament  moderne  >  8c  qui  outre  cela 
bannit  de  l'Harmonie  ,  fans  aucune  modification  5 
fans  aucune  réferve  ,  le  Son  qui  dans  la  génération 
phyfique  des  Harmoniques  forme  cette  Sixte  fuper- 
flue  exprimée  par  le  rapport  (4:7),  comme  un 
Son  faux  8c  non  harmonique    (  x  ) ,  il  n'eft  >   dis-* 

Anciens  mêmes ,  comme  étant  trop  efféminé  dans  fes  expref- 
fions. 

(x)  Génér.  Harmonique,  p,  6i.  Les  Italiens  ne  laifTenc 
pas  de  faire  ufage  de  l'intervalle  dont  il  s'agit  ici  dans  l'ac- 
cord de  Sixte  fuperrlue  ,  ut  *  mi  y  fa^la^y  dont  M.  Rameau 
ne  fait  aucune  mention  (que  je  fâche)  dans  fes  Ouvrages.  Il  eft 
vrai  que  dans  cet  Accord  la  Sixte  fuperfîue  le  la  ^  ,  doit  prin- 
cipalement être  confiderée  comme  tierce  majeure  de  fa  ^  ,  fé- 
cond Son  fondamental  dans  cet  Accord  ,  dont  ut  eft  le  pre- 
mier &  le  prédominant  :  mais  un  Son  peut  avoir  un  double 
fondement  dans  le  même  Accord  ,  &  rendre  en  conféquence 
cet  Accord  d'autant  plus  praticable  -,  c'eft  ce  qui  eft  très  fenfi- 
ble  dans  l'Accord  parfait  mineur  la  >  ut  3mi  y  dont  la  quinte 
mi  étant  en  même-tenis  Son  harmonique  de  la  &  &ut$  fe  trou» 
vc  ainfi  porter  fur  un  double  fondement.  Il  en  fera  à  peu  prè$ 
de  même  dans  lAccord  de  Sixte  fuperfîue  ut  s  mi  y  fa  }^;  >la^: 
rien  n'empêche  d'y  confiderer  le  la  )^N  comme  Son  harmonique 
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je  ,  pas  furprenant  que  cette  Théorie  ne  nous  donné 
aucune  lumière  fur  l'origine  &  fur  la  poiîibilité  de 
l'Enharmonique  des  Anciens,  &c  qu'elle  ne  puiffe 
tirer  d'une  Baffe  fondamentale  par  Quintes  aucun 
intervalle  plus  petit  que  le  demiton  diatonique  $ 
ou  majeur. 

Comparai/on  de  la  Ëajfe  essentiellement  fondamentale 
avec  la  Baffe  méthodique. 

Mais  je  reviens  à  la  Succeffion  que  j'ai  nommée 
effentiellement  fondamentale  :  je  ne  doute  nulle- 
ment que  M.  Rameau  n'ait  eu  très  fouvent  en  vue 
cette  Succeffion  ,  avec  laquelle  fa  Baffe  méthodi- 
que coïncide  bien  plus  fréquemment  que  ne  fait 
en  générai  la  Baffe  continue. 

C'eft  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  remarquer  en  dif- 
férens  beaux  endroits  du  Traité  de  V  alarmante  ,  8c 
de  fes  autres  Ouvrages  théoriques  ;  où  il  relevé  avec 
autant  de  force  que  de  faifon  les  prérogatives  de  la 
Baffè  fondamentale  -,  mais  fouvent  auffi  en  des  ter- 
mes peut-être  moins  applicables  à  la  Ëaffè  méthodi-* 
que  ,  à  la  Baffe  fubordonnée  à  la  fepciéme  ,  qu'à  la 
vraie  Succeffion  fondamentale. 

La  difficulté  étoit  fans  doute  de  former  un  Syftê- 

dé  deux  Sons  fondamentaux ,  comme  Sixte  fuperiïué  à* ut ,  8C 
tierce  majeure  de  fa  $(.  Voye^  ci- devant  pages  4$  &  46. 

La  Succeflion  fondamentale  qui  a  lieu  dans  les  cas  où  cet 
Accord  s'employe ,  confirme  &  éclaifeit  cette  idée. 

me 
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jftie  -àe  Baffe  fondamentale  qui  réunit  les  avantagea 
théoriques  &  pratiques  de  ces  deux  genres  de  Suc- 
ceffion  5  qui  en  plufieurs  cas  ne  pouvoient  que  dif- 
férer effentiellemenr* 

Le  deffein  de  conférer  à  la  feule  Septième  l'em- 
pire de  la  Diffbnnance  étoit  trop  peu  compatible 
avec. l'idée  d'une  Succeiîîon  ,  qui  toujours  fubor- 
donnée  (*)  à  l'ordre  le  plus  naturel  &  le  plus  harmo- 
nique des  Sons ,  dont  elle  eft  le  fondement  «,  n'a 
pas  les  mêmes  égards  pour  cet  intervalle  diffbnnantc 
Quelque  fréquent ,  quelque  excellent  que  foit  dans 
la  pratique  de  la  Compofition  l'ufage  de  la  Sep- 
tième 5  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  la  Septième  mi- 
neure y  &la  Septième  diminuée  (**)  font  deux  in- 
tervalles renverfés  >  c'eft  -  à  -  dire  ,  deux  intervalles 
dont  le  Son  grave  n'eft  point  naturellement  le  Son 
fondamental  de  l'aigu ,  mais  plutôt  le  contraire  ; 
comme  j'aurai  bientôt  occafion  de  l'expliquer  &c  de 
le  prouver  par  le  Principe  de  la  Refonnance* 

Il  n'eft  pas  étonnant  >  vu  Fimpoffibilité  de  con- 
cilier ces  deux  genres  différens  de  Succeffions  5  que 
M.  Rameau  ait  pris  le  parti  qui  s'eft  trouvé  bien 
plus  analogue  à  une  grande  Pratique  acquife  , 
&   au   langage  ordinaire  6.QS    Muficiens  ,    qu'aux 

(*)  Ceft  à-dire  à  mie  Succelïîon  uniquement  compofée  de 
Sons  véritablement  &  phyfiquement  fondamentaux  à  l'égard 
des  Sons  qu'ils  portent. 

(  **  )  La  feule  Septième  majeure,  comme  de  ut  ày?  (  S  :  î  j  ) 
peut  paffer  pour  intervalle  direct, 
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vrais  Principes  de  l'Harmonie  ,  &  qu'il  aie  fiiivi  en 
conféquence  la  Méthode  prefque  inévitable  pour 
un  Artifte  ,  de  fubordonner  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas  la  Science  à  l'Art ,  le  Calcul  au  Tem- 
pérament ,  en  un  mot ,  la  Théorie  à  la  Pratique. 
La  plupart  à^s  Muficiens  ,  qui  ont  prétendu  ren- 
dre raifôn  des  Régies  de  la  Compofition  3  n'ont 
pas  fçu  remonter  aux  premiers  Principes ,  qu'ils  ont 
vainement  cherchés  dans  la  Mélodie  ,  dans  la  Gam- 
me qui  leur  paru  la  plus  naturelle  ;  d'autres  qui  ont 
reconnu  les  premiers  Principes  ,  ou  quelques-uns 
du  moins  de  ces  Principes  ,  n'ont  pas  fçu  en  faire 
l'application  dans  le  détail  de  l'Harmonie  ■;  M*  Ra- 
meau a  bien  prouvé  dans  plusieurs  occafions  ?  que 
c'a  été  en  particulier  le  cas  du  favant  &  célèbre 
Zatlih  ;  Se  que  ce  grand  homme,  après  avoir  reconnu 
de  tons  Principes  3  les  perd  bientôt  de  vue  dans  fes 
Opérations  &  dans  fes  Régies. 

Quelque  grande  ,  quelque  heureufe  qu'ait  été 
l'attention  de  Pilluftre  Théorifte  moderne  dans  fes 
divers  Ouvrages  ,  pour  éviter  de  tomber  dans  de 
pareilles  inconféquences  ,  il  étoit  bien  difficile  de 
la  part  d'un  Théorifte  praticien ,  &  dans  une  ma- 
tière aulîi  philofophique  ,  d'être  entièrement  exempt 
d'un  défaut ,  qu'il  remarque  avec  raifon  dans  ceux 
qui  ont  couru  avant  lui  la  même  carrière. 

Quelque  facile  qu'il  foit  de  reconnoître  les  vrais 
Sons  fondamentaux  &  leur  progrelfion  dans  les 
Modulations  les  plus  {impies  ôc  les  plus  décidées , 
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il  né  l'eft  pas  de  même  lorfqu'il  s'agit  de  Modula- 
irions  mixtes  ou  indécifes  ,  &  de  tranfitions  prefque 
imperceptibles  du  Mode  majeur  au  Mode  mineur  * 
jou  vice  verfâ* 

Exemphs  de  ta  différence  entre  lès  deux  genres 
de  Baffe  fondamentale. 

À  ces  Réflexions  générales  fur  les  deux  genres 
de  Baffe  fondamentale  ,  qui  peuvent  en  faire  re- 
marquer en  gros  la  différence ,  il  ne  fera  pas  inu- 
:ile  de  joindre  quelques  obfervations  particulières  , 
qui  puiifent  rendre  cette  différence  plus  fenfible. 

LesQueftions   qui  terminent   là  differtation  de 

.  de  B.  m'invitent  d'ailleurs  à  inexpliquer  fur 
quelques  cas  particuliers.  Aulîî  n'ai  -  je  deffein  de 
répondre  à  ces  Queftions*  qu'autant  qu'on  eft  en  droit 
le  me  les  propefer  •>  qu'autant  qu'elles  me  préfen- 
ent  1  occafion  d  eclaircir  ce  que  j'ai  avancé  au  fujet 
le  la  Succeffion  effentiellement  fondamentale,  8c 
ilu  double  fondement  fur  lequel  porte  néceffaire- 
[nent  tout  Accord  diffonnant. 

Ces  Queftions  de  M.  de  B.  font  même  en  partie 
moncées  trop  vaguement  (y  ) ,  pour  être  également 
iifceptibles  d'une  Réponfe  affez  fimple  ou  affez  dé- 
erminée  :  il  n'imagine  peut-être  pas  combien  de 
guettions  je  puis  concevoir  dans  une  ou  deux  de 
:elles  qu'il  me  propofe  comme  très-iimples.  Il  ne 

{y  )  Sans  doute  faute  $  Exemptes* 

D  i j 
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doit  pas  s  attendre  à  plus  de  précifion  dans  m 
Réponfe  a  fes  Queftions,  que  je  n'en  trouve  dan 
la  manière  dont  il  les  énonce*  Je  me  bornerai  don 
aux  Remarques  fuivantes. 

Fondement  de  l'Accord  de  Septième  mineure. 

L'accord  de  Septième  fol ,  fi  9  re  9  fa  ,  dar 
le  Mode  d'ut  ,  porte  efTentiellement  fur  les  déni 
Sons  fondamentaux  du  Mode  ,  la  .Dominante  fol 
&  la  Soudominante  fa. 

Le  Mode  naturel  d'ut  ne  renferme  que  les  fei 

Sons  de   la  Gamme ,  ut  9  re  9  mi  9  fa ,  fol ,    la 

fi  9  dont  trois  feulement  fa  f:  ut  Se  fol ,  peuvei 

paffer   pour   Sons    fondamentaux  dans   ce  Mod 

Quelque  prérogative  que  puiffènt  avoir  dans  le  cou 

de  la  Modulation  ,  la   Tonique  &  la  Dominan 

fur  la  Soudominante  ;  celle  -  ci  jouit  du  moins  < 

privilège  d'être  celui  des  trois  Sons  fondamenta 

du  Mode ,  auquel  la  qualité  fondamentale  appartie 

le  plus  eflentiellement  :   cette  Soudominante  eft 

quelque  forte  la  racine ,  la  bafe  phyfîque  du  Mod 

le  Son  générateur  ou  fondamental  9  bien  qu'il  m 

foit  pas  le  principal  Son  ,  ou  la  Tonique  ;  ni  ce 

même  qui  y  domine  le  plus  après  la  Tonique.  Ce 

Tonique  ut  &c  fa  Quinte  fol  peuvent  être  ,  &  fc 

fouvent  Amplement  Quintes,  c'eft-à-dire ,  Harn 

niques    d'un    autre    Son   ut  de  fa  ,   8c  fol  d| 

La  Soudominante  fa  n'eft  Ôc  ne  peut  jamais  ci 
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idans  ce  cas  -,  elle  eft  naturellement  &  effentielle- 
ment  le  Son  (  ou  l'Oâaye  du  Son  )  le  plus  gra- 
(ve  des  fept  Sons  de  la  Gamme  ut  ,  re ,  mi  % 
fa  9  &c.  ,  à  prendre  ces  diflférens  Sons  dans  Tor- 
dre de  leur  génération  harmonique  ,  c'eft  -  a  - 
dire  ,  dans  l'ordre  le  plus  analogue  à  celui  qu'ob- 
fervent  toujours  entre  eux  les  Harmoniques  naturels, 
dans  la  Refonnance  d'un  Corps  fonore  ;  par  con- 
féquent  dans  le  Mode  à"  ut ,  fa  ne  peut  être  que 
Son  fondamental  lui-même  5  ou  PO&ave  d'un  fa 
fondamental  ;  U  ne  peut  fe  trouver  à  l'aigu  d'aucun 
des  autres  Sons  du  Mode  ,  qu'en  vertu  d'un  renver- 
fement >  qui  fubftitue  à  un  Son  fondamental  une  de 
fes  Odaves  ;  il  ne  peut  donc  être  cenfé  apparte- 
inir  à  l'Harmonie  proprement  dite  5  ni  de  la  Do- 
minante fol  y  ni  de  re  Quinte  de  cette  Dominan- 
te (  { )  qu'en  faifant  une  fuppofoion  ,  qui  5  quelque 

(ç)  On  fait  que  l'intervalle  de  re  a  fa  dans  le  Mode  ma* 

I  Jeur ,  neft  point  ce  que  la  pratique  fuppofe  ,  une  vraie  Tierce 

(mineure  ;  aufli  n'eft-elle  que  le  renverfement  d'un  Sixte  trop 

fort  de  fa  à  re  ^  {  16  :  2.7 J  laquelle  neft  elle-même  que  la 

.  *       3       9      17 

1  fomme  de  trois  Quintes  fa>  ut  >  fol >  re  y  ramenée  dans  les 

bornes  de  l'octave.  La  reffemblance  que  ces  deux  intervalles  , 
cette  Tierce  mineure  foible ,  Se  cette  Sixte  majeure  forte  ,  ont 
quant  à  leur  étendue  avec  les  deux  intervalles  juftes  qui  por* 
tent  les  mêmes  noms  >  nous  permet  bien  de  les  confondre  3 
foit  dans  un  tempérament  fubordonné  à  la  facilité  de  î*exécu~ 
tion  ,  foit  encore  dans  la  manière  de  les  noter  ;  maïs  cette 
reffemblance  ne  difpenfe  nullement  x  dans  une  Théorie  exafk^ 

D  iij 
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conforme  qu'elle  foit  au  langage  de   la    Pratique  ; 
n'eft  pas  moins  contraire  au  Principe  phyfique  cl 
la  Refonnance. 

Principe  qui  décide  de  la  direction  &  de  tïnverfiom 
des  Intervalle^. 

Pour  pouvoir  déterminer  la  Direction   ou  Vin- 
ver/ion  d'un  intervalle  ,  il  faut  nécessairement  avoir  ; 
recours  à  un  Principe  fixe  &  propre  à  déterminer 
celle  de  ces  deux  qualités  qu'on  doit  attribuer  à  ceti 
intervalle.  Tel  eft  ,  fans  contredit  ,  h  Principe  de  ï 
la  Refonnance 

C'eit  ce  principe  feul  qui  nous  fait  connokre  l'or^ 
dre  le  plus  naturel  5  l'ordre  direét  des  diiférens  Sons 
qui  compofent  les  divers  Accords  5  à  les  confiderer 
du  moins  en  eux  -  mêmes  ,  c'eft  -  à  -  dire  indépen- 
damment de  toute  Mélodie  ,  &  de  tout  ce  qui  peut 
les  précéder  (  a  )  ou  les  fuivre. 

de  diitino;uer  avec  foin  des  Intervalles  qui,  malgré  leur  rap^ 
port  d'intonation ,  8c  la  confonnance  accidentelle  qui  en  re- 
fuke  s  peuvent  dans  le  fond  &  relativement  à  la  Succefïion  de 
l'Harmonie  ,  être  cenfés  diffonnans  ,  &  affectent  en  effet  l'o- 
reille comme  tels. 

(  a  )  Ceft  à  mon  fens  dans  les  Principes  de  la  Mélodie  qu'on 
doit  chercher  la  principale  raifon  du  renverfement  très-fré- 
qixent  des  Accords  dans  la  pratique  de  la  Compofition  :  fî  le 
Principe  phyfique  de  l'Harmonie  engendre  tous  les  Sons  Se 
tous  les  Accords  dans  un  certain  ordre  ,  qui  par  cela  même 
AqU  être -ce-nfé  Tordre  dire-â:  de  ces  Sons  ou  de  ces  Accords  j| 
]g  Mélodie,  âms  une  Compofitian  muficaie- ,  jouit  du  priyi> 
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Selon   ce  principe  il  eft  aifé   de  démontrer  que 

l'intervalle  de  Septième  mineure  fol ,  fa ,  (9  :  16) 

îège  de  les  arranger ,  de  les, tranfporter  d'une  Octave  à  l'autre  ^ 
d'en  renverfer  l'ordre  &.de  les  élaguer,  félon  que  les  Principes 
qui  lui  font  propres  peuvent  l'exiger* 

M.  Rameau  reconnoît  avec  raifon  3  que  l'Accord  parfait 
majeur  produit  un  effet  &  une  harmonie  admirable  ,  lorfque 
les  Sons  qui  le  corapofent  foru  difpofés  dans  l'ordre  direct 

ut ,  ut ,  fol,  ml ,  que  la  Nature  elle  même  nous  indique  :  il  fe 
félicite  avec  fondement  d'avoir  réuffî  à  le  faire  exécuter  félon 
cette  difpofition  dans  l'A  de  de  Pigmalion  ,  auquel  le  Public  a 
fî  juftement  applaudi.  Voy.  Démon,  du  Prin.  de  VHarm. p.  28» 

La  Nature  n'indique  pas  moins  l'ordre  le  plus  direct  3  le 
plus  harmonique  des  Sons  qui  compofcnt  les  différens  Accords 
dijlbnnans,  à  les  confiderer  en.  eux-mêmes.  Il  eft  naturel 
de  demander  pourquoi  ,  lorfqu'ii  s'agit  de  pratique  ,  le  Mufi- 
eien  obferve  rarement  cet  ordre  dans  l'emploi  de  ce  dernier 
genre  d'Accords;  ou  du, moins  ne  paroît  pas  avoir  plus  de  goûe 
gaur  cet  ordre  direct  que  pour  celui  qui  en  eft  le  renverfe» 
ment ,  Se  même  en  plufieurs  cas  qualifie  de  renverfement  plus 
ou  moins  impraticable  cet  ordre  qui  paroît  le  feul  direct  ^ 
comme  il  feroit  aifé  de  le  prouver  ,  8z  comme,  là  fuite  aidera 
fuffifamment  à  l'entendre. 

La  principale  raifon  de  cet  ufage ,  mais  qui  n'eft  peut-être 
pas  l'uriquSjC'eit  celle  qui  eft  tirée  de  la  dépendance  mutuelle> 
ou  l'Harmonie  &  la  Mélodie  font  l'une  à  l'égard  de  l'autre*. 
Ceft  donc  principalement  par  égard  pour  le  chant  des  Parties 
que  l'Harmonie  fe  trouve  très- fou  vent  obligée  de  faire  à  la 
Mélodie  le  facrifîce  de  l'ordre  direct ,  de  l'ordre  le  plus  analo- 
gue au  Principe  de  la  Refonnance -,  dès  qu'on  a  réfôki  de 
conferver  ce  même  ordre  naturel  dans  les  Accords  parfaits  3g 
caractériftiques  de  la  Modulation  ?  &  particulièrement  dans. 
TAccord  initiai  6c  d'ans  le  final; 

D  iii| 
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eft  renverfé  de  rintervalle  dired  de  neuvième  ou 
féconde  majeure  fa  9  fol  ,  (1:9)  ou  (8:9)  & 
qjie  par  conféquent  le  fa  ,  (  1.  2.  4  ou  8.  )  eft 
bien  plutôt  Son  fondamental  &  générateur  de  foi 
(  9  )  ,  que  ce  fol  ne  l'eft   de  fa  (16). 

Ainfi dans  l'accord , de  Septième  fol ,  fi  9  re,fa\ 
fol  9  qui  eft  indubitablement  fondamental  à  l'égard 
de  fa  Tierce  fi ,  &  de  fa  Quinte  re  ,  ne  peut,  l'être 
de  /à  3  qui  eft  eflTentiellement  fondamental  lui-mê- 
me 3  ou  odave  d'un  fa  fondamental.  Il  y  a  donc 
dans  Y  Accord  foi,  fi  ,  re ,  fa  ?  deux  Sons  effentiel- 
lement  fondamentaux  fa  èc  fol  ,  èc  cet  Accord  eft 
lui-même  renverfé  de  l'Accord  plus  dired  de  Triton 
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fa ,  fol ,  re  ,  fi  ,  dans  lequel  fol  n'a  l'avantage  de 
prédominer,  qu'à  la  faveur  de  fes  deux  Harmoniques 
immédiats  re  &  fi  5  dont  il  eft  accompagné. 

Cela  peut  fuffire  pour  prouver  la  réalité  du  double 
fondement 3  qu'il  importe  en  Théorie  de  reconnoître 
dans  l'Accord  de  Septième  mineure  fur  la  Dominante 
du  Mode  5  de  même  que  dans  tout  autre  Accord  dif- 
formant ,  dès  qu'il  s'agit  de  le  réduire  à  fes  vrais 
principes  ;  &  d'établir  en  conféquençe  la  véritable 
Succefîion  des  Sons  fondamentaux. 

Origine  naturelle  de  la  Diffonnance»  . 

Ceft  précifément  dans  cette  Succelîïon  fonda- 
mentale que  fe  trouve  l'origine  la  plus  (impie  &c  la 
plus  évidente  de  la  Diflbnnance  %  &  en  particulier 
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celle  de  la  Septième  mineure ,  ou  de  la  Seconde  ma- 
jeure fol  ,fa  y  on  fa  ,fol.  Ces  deux  Sons  fondamen- 
taux ,  qui  chacun  féparément  peuvent  très-bien  fuc- 
ceder  à  la  Tonique  ut  ,  &c  la  précéder ,  ont  encore  pu 
le  faire  conjointement,  dès  que  leur  conjonéfcion 
n'a  formé  qu'une  difïbnnance  aflfez  douce  -,  foit 
qu'ils  ayent  été  employés  feuls ,  foit  que  l'un  des 
deux  ait  été  encore  accompagné  de  fes  Harmoniques 
les  plus  naturels ,  comme  Yt&fol ,  dans  l'Accord  de 
Septième  fol ,  fi ,  re  9  fa  ,  ou  dans  l'Accord  plus  di- 
rect de  Triton  fa  9  fol  >  re  9  fi;  foit  encore  lorfque 
l'un  de  ces  deux  Sons  fondamentaux  a  cédé  fa  place 
à  un  de  fes  harmoniques  les  plus  immédiats  ,  com- 
me le  £ditfol  à  fa  Quinte  re ,  dans  l'Accord  de  gran- 
de Sixte  fa  9  la  9  ut  9  re  >  ou  dans  l'Accord  de  Septiè- 
me re  9  fa 9  la 9  ut  9  qui  en  eft  le  renverfement.  Il 
eft  évident  que  fi  dans  l'Accord  fol,  fi  9  re  9  fa  9  le 
Son  fa  ajoute  une  forte  de  Tierce  mineure  au-def- 
fus  de  la  Quinte  de  l'Accord  parfait  fol,  fi,  re  9  cette 
addition  n'eft  cependant  nullement  le  principe  de  la 
Diiïbnnance  \  mais  plutôt  une  conféquence  qui  fuit 
néceffairement  de  la  poflibilité  de  faire  fucceder  con- 
jointement ces  deux  Sons  fondamentaux  fa  &c  fol  à 
la  Tonique  ut  ;  &  pareillement  de  pouvoir  leur  faire 
fucceder  cette  même  Tonique.  En  ce  cas  on  voit 
que  la  Tierce  de  rc  à  fa  fe  trouve  en  quelque  forte 
accidentelle ,  8c  qu'elle  n'eft  que  ce  que  cette  ori- 
gine de  la  DifTonance  la  condamne  à  être ,  une  Tier- 
ce mineure  trop  foible  d'un  Gomma, 
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Ce, ferait,  ce  me  fcnible ,  changer  Tordre  naturel 
des  chofes  ,  que  de  regarder  (  ainfi  que  le  fait  M. 
Rameau  dans  fes  Ouvrages  théoriques  )  la  rencon- 
tre de  la  Soudominante  fa  avec  la  Dominante  fol  9 
dans  l'Accord  de  Septième  ,  comme  l'effet ,  &  non 
pas  comme  le  principe  de  la  Tierce  mineure  préten- 
due ajoutée  pour  la  formation  de  la  Diflonnance. 

C'eft  donc  effentiellement  la  Soudominante  qu'on 
ajoute  à  la  Dominante  ,  &  non  pas  une  Tierce  qu'on 
place  au-deffus  de  la  Quinte  de  cette.  Dominante  \ 
puifqu'en  ce  dernier  cas  cette  Tierce  devroit  tout  au 
moins  être  jufte  ,  fi  même  elle  devoir  être  plutôt  mi- 
neure que  majeure.  Celle-ci ,  le  fa  ^  ,  eft  la  feule 
qui  fe  trouve  exifter  dans  la  Refonnance  de  la  Quinte 
re  :  le  Son  qui  la  forme  peut  encore  être  cenfé  exiftes 
foiblement  dans  celle  du  fondamental  fol  ,.à*  l'é- 
gard duquel  elle  eft  auili  Son  phyfiquement  harmo- 
nique 3  quoique  moins  immédiat  *  quoique  difïbn^ 
nante 

Pareillement  dans  l'Accord  de  grande  Sixte  fa  ? 
la9  ut 9  re  ?  ou  dans  fon  renverfement  re,fa,  la  % 
ut  ,  il  n'eft  pas  moins  contre  Tordre  naturel  des  cho- 
fes 5  de  prendre  le  re  comme  l'effet  de  Taddition 
d'une  Tierce  mineure  au-delfous  de  l'Harmonie  de 
la  Soudominante ,  Tierce  mineure  ,  qui  en  ce  cas 
devroit  auiîî  être  jufte  ,  ce  qu'on  fçait  qu'elle  n'eft 
point  -?  elle  n'eft  donc  que  ce  qu'elle  peut  être  ,  dans 
la.  fuppofition  que  ce  re  eft  la  Quinte  de  fol  9  lequel 
pat  conféquent  en  eft  l'origine  ,  le  générateur  *  en  ua 
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iftiot  le  Son  fondamental  ;  lors  du  moins  que  ce  n 
n'eft  pas  lui-même  cenfé  tel  [b). 

Fondement    de   V Accord  direct   de  grande    Sixte  9 
&  de  l'Accord  de  Septième  qui  en  ejl  renverfê. 

Dans  l'Accord  de  Quinte-Sixte  fa,  la  9  ut,rei 
il  eft  aifé  de  reconnoître  que  les  trois  premiers 
Sons  portent  fur  fa  ;  &  que  le  "  quatrième  re  peut 
paiTer  ou  pour  fondamental  ,  ou  feulement  pour 
Quinte  de  fol  -,  ce  qui  eft  en  général  le  plus  natu- 
rel de  fuppofer ,  pour  ne  pas  multiplier  fans  né- 
ceiïité  les  Sons  fondamentaux  de  la  Modulation. 

Mais  dans  l'Accord  de  Septième  re  ,  fa  .,  la  ,  ut  , 
qui  en  eft  le  renverfement ,  on  ne  peut  guéres  fe 
difpenfer  de  regarder  le  re  lui-même  comme  fon- 
damental ,  &  comme  portant  fa  Quinte  la>  bien  que 
ce  même  la  puifle  auffi  y  pafler  pour  Tierce  majeure 
de  l'autre  Son  fondamental/*  *  en  vertu  d'un  double 
fens  ,  d'un  double  emploi  harmonique  ,  que  l'oreille- 
peut  attribuer  à  ce  la,  plus  fenfiblement  dans  ce  cas- 
ci,  que  dans  l'Accord  dired  fa,  la,  ut,  re,  où  le  re  fe* 
trouve  à  l'aigu.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  aifé  de  voir 
que  ces  deux  Accords  ,  le  dired  &  le  renverfê ,  por- 

(b)  On  peut  voir  à  cette  occafion  le  Chapitre  onzième  in 
premier  Livre  des  Eiem.  de  Mufique  théorique  &  pratique  x&c. 
où  l'origine  de.  la  Diflonnance  eft  prife  dans  fon  vrai  fens  % 
d  ou  il  fuit  évidemment  que  l'intervalle  de  Septième  dzfolàfaâ 
tft  formé  par  la  rencontre  de  deux  Sons  fondamentaux» 
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tent  l'un  &c  l'autre  fur  un  double  fondement  s  ou  fu£ 
fa,  ècfol,  ou  fur  fa  de  re. 

Fondement  de  quelques  autres  Accords. 

L'Accord  de  Sixte  ajoutée  fur  la  féconde  Note  du 
Mode  majeur  re ,  fa  ,  la,Jï,de  même  que  les  au- 
tres faces  du  même  Accord  ,  portent  fenfiblement 
{m  fa  &  fol  •>  fçavoir  fa,  &  la  fur  fa  ;  ôc  re  >  Se 
fi  fur  fol. 

L'Accord  de  Septième  diminuée  fol  ^f,  re  ,fa  9 
dans  le  Mode  mineur  de  la ,  eft  visiblement  compofé 
d'une  partie  de  l'Accord  parfait  majeur  mi  ,fol^>  fi% 
fur  la  Dominante  mi>  &dune  partie  de  l'Accord  par- 
fait mineur  re ,  fa  9  la  %  fur  la  Soudominante  re  ;  il 
porte  par  conféquent  fur  un  double  fondement  y 
fiir  cette  Dominante  mi ,  &c  fur  la  Soudominante 
re  (c  )9  en  fuppofant  du  moins  que  re  foit  fondamen- 
tal de  fa  ,  fa  Tierce  mineure  jufte  ;  qualité  qu'il  n'a 
Cependant  pas  dans  le  fens  phyfique  &  analogue  au 
Principe  de  la  Refonnance  (  d).  Ce  que  je  dis  de 
l'Accord  de  Septième  diminuée  s'entend  naturelle- 
ment auffi  des  autres  faces  de  cet  Accord. 

L'Accord  de  Sixte  fuperfiue  ut  >mi  >fa%9  &  $C* 
eft  un  Accord  formé  de  deux  différentes  Tierces  ma- 

(  c  )  Ceft  auffi  ce  qu'a  très-bien  remarqué  rincrénieux  Au* 
teur  des  Elémens  de  Mufique  théorique  &  pratique,  &c.  p.  74* 
Art.  116. 

(  d)  Voyez  le  troifiéme  Eflai. 
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jeuresitf  9mi  ;  &c  fa%>  la%;  àomut  &  fa^ïom 
les  fondemens  refpe&ifs. 

Les  principes  de  la  Succeffion  fondamentale  éta*- 
bliflent  fuffifarnmeîit  la  poffibilité  de  la  conjonc- 
tion de  deux  Sons  fondamentaux ,  dont  Pun  foit  ie 
Triton  de  l'autre  ,  comme  le  fa  ^  Peft  ici  de  Vut 
naturel.  Cette  Succeflion  fondamentale  admet  en 
effet  une  progreïïion  de  Quinte  en  defcendant  com- 
me de  fol  à  ut;  &  de  Septième  majeure  en  montant  * 
ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  d'un  demiton  majeur  ai' 
defcendant,  comme  de  fol  à  fa  ^. 

Que  iî  cette  double  progreflîon  fondamentale  peut 
avoir  lieu  en  même  temps  ,  elle  amènera  conjointe- 
ment à  la  fuite  do  fol  les  deux  Sons  ut  &  fa%  com- 
me fondamentaux  d'un  Accord  très-diflbnnant ,  tel 
qu'eft  celui  de  Sixte  fuperflue  dont  il  eft  queftioa» 
Il  eft  vrai  que  le  fa  ^  peut  encore  être  cenfé  lui- 
même  Son  harmonique  d'ut  dans  le  fens  indiqué 
ci-devant  dans  la  Note  (  x  )  page  47  • 

Fondement  des    accords   appelles  Accords 
par  Suppofition. 

11  n'eft  pas  difficile  de  reconnoître  le  double  fon* 
dément  (e)  des  Accords  nommés  Accords  par  Suppo* 
Jîtion. 

(e)  Et  quelquefois  même  le  tripk  fondement.  Au ref- 
te  ,  Tidée  d'un  Son  ajouté  par  Suppofition  au  -  deflbus  du 
fondement  d'un  Accord,  n  eft  due  qu'à  i'hypothèfe  que  tout 
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Dans  l'Accord  de  Neuvième  fa,  la  y  ut ,  mi  ,folt 
il  eft  aiféde  reconnaître  fa  &c  ut  pour  les  *deux  Sons 
fondamentaux  ;  dont  le  premier,  le  fa  (i .)  eft  le  plus 
effentiellement  tel ,  comme  ayant  droit  d'être  cenfé 

*       6 

le  générateur   naturel  des  quatre   autres  la  ,  ut  9 
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mi  y  fol  y  qui  font  en  effet  fes  Harmoniques  plus  ou 
moins  immédiats,  c'eft-à-dire,  en  partie  confonnans* 
en  partie  diffonnans.  On  voit  aifément  qu'il  faudroit 
renoncer  dans  ce  cas-ci  au  Principe  de  la  Refonnan- 
ce  ,  pour  pouvoir  imaginer  i Q .  que  des  cinq  Sons 

fa  y  la  y  ut  >  mi  >  fol  ;  ce  n  eft  pas  le  fi  ,  mais  fa 
Tierce  majeure  la  ,  qui  eft  la  bafe  ,  le  Son  fonda- 
mental de  cet  Accord  diffonnant;  &  i°.  qu'en  con- 
féquence  ce  fa  doit  paffer  pour  un  Son  fimplement 
ajouté  ^zxfuppofition  >  c'eft-à-dire  fuggeré  feulement 
par  le  goût  d'une  Baffe  continue. 

L'Accord  de  Onzième  fol  >  re  ,  fa  y  la  >  ut  >  eft 
évidemment  fondé  fur  fa  &  fur  fol  \  fçâvôir ,  lés 
trois  Sons  fa  ,  la  y  ut  9  fur  fa  -,  &  les  deux  autres 
fol  y  re>  fur/0/. 

L'Accord  de  Septième  fuperfiue  ut  y  fol ,  fi  ,  re  9 
fa  y  porte  fur  le  même  double  fondement  fa  &cfol , 

-Accord  diffonnant  eft  naturellement  un  Accord  de  Septième,  Se 
ne  porte  que  fur  un  feul  Son  fondamental.  En  conféquence  de 
cette  idée  M.  Rameau  a  été  obligé  de  regarder  le  Son  conçu 

iajoûté  par  Suppojition  ,  comme  uniquement  di&é  par  le  goût 
d'une  Baffe  continue  ,  comme  s'il  pouvoit  y  avoir  à  cet  égard 
un  goût  indépendant  de  la  Succeffipn  fondamentale. 
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puifqu  il  contient  les  mêmes  Sons ,  à  un  feul  près  5 
fi  Tierce  majeure  de  fol  ,  au  lieu  de  la  Tierce  ma- 
jeure de  fa. 

L'Accord  de  Septième  fuperflue  avec  la  Sixte  mi- 
neure >  la  >  fol%>  fi  ?  h  ,  fa  ,  ne  diffère  de  l'Ac- 
cord de  Septième  diminuée  ,  qu'en  ce  que  l'addi- 
tion du  la  ,  y  rend  complet  l'Accord  parfait  mi- 
neur re ,  fa  9  la  ,  de  la  Soudominante  re  -,  il  porte 
par  conféquent  fur  les  mêmes  fondemens. 

Il  eft  donc  évident  que  fi  par  Son  fondamental  9 
on  entend  le  Son  principal  rendu  par  un  Corps  fo- 
nore  ,  &  par  Sons  harmoniques  9  ceux-là  feulement 
qui  l'accompagnent  naturellement  dans  fa  Réfon- 
nance  3  on  ne  peut  éviter  de  reconnoître  fous  les 
différens  Accords  diflTonans  une  duplicité  fondâmes 
taie  >  telle  que  je  viens  de  la  définir. 

De  la  Progreffîon  fondamentale  par  Fauffe-quinte 
en  defeendant. 

M.  de  B.  me  demande  pourquoi  dans  la  Progref- 

fion  fondamentale  ,  il  je  trouve  defa  à  fi  un  intervalle 

de  Fauffe-quinte  en  defeendant  ou  de  Triton  en  mon-* 

tant  3  deux  intervalles,  dit- il  9  contraires  à  la  Mélodie^ 

M.  de  B.  auroit   pu  naturellement  commencer 

par  me  propofer  la  Queftion  ,  fi  dans  la  Progreffion 

fondamentale  j'admets  une  Succeflion,  à  l'égard  de 

laquelle  il  femble  avoir  conçu  quelques  Icrupules. 

Il  me  permettra  de  tenir  cette  Queftion  poui1 
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faite  ,  &  en  conféquence   d  y   faire  la    Réponfe 
fuivante, 

La  Succefîîon  fuppofée  fondamentale  de/i  à/z3dan$ 
le  cas  d'une  Modulation  fimple  ,  c'efi>à-dire  ,  d'une 
Modulation  renfermée  dans  les  bornes  du  Mode  $utr 
eft ,  à  mon  fens  ,  une  Succelîîon  purement  hypothé- 
tique, qui  étant  très-bonne  dans  la  marche  d'une 
Baffe ,  peut  bien  être  admife  dans  la  Baffe  technique 
ou  méthodique  établie  fur  la  fuppofition  de  pratique* 
que  tout  Son  qui  peut  porter  une  Septième  quel- 
conque ,  peut  s'arroger  le  titre  de  Son  fondamental  i 
mais  cette  Succeilion  île  fçauroit  ,  félon  moi ,  avoir 
lieu  dans  une  Progrelîion  proprement  dite  fonda- 
mentale y  que  dans  le  cas  d'un  changement  très- 
brufque  de  Modulation  ,  dont  il  ne  s'agit  pas  dans 
cette  occafïon. 

La  raifon  en  eft  évidente  ,  non-feulement  l'in- 
tervalle diredfc  de  Triton  ou  de  fauife  Quinte,  qui 
en  eft  le  renverfement,  eft  dans  ce  cas-ci  un  inter- 
valle fenfîblement  trop  diffonnant  pour  la  Progref- 
iîon  fondamentale  ,  qu'on  fuppofe  aifément  devoir 
être  très-fimple  dans  fa  marche  ;  mais  il  faudrait 
abfolument  renoncer  au  Principe  de  la  Refonnance 
pour  attribuer  réellement  la  qualité  de  Son  fon- 
damental ïjl  Tierce  majeure  de  la  Dominante  fol , 
a  un  Son  qui  eft  effentiellement  le  plus  aigu  des 
fept  Sons  compris  dans  l'enceinte  du  Mode  dW  \  ëc 
cela  immédiatement  après  fay  qui  dans  Tordre  immé- 
diatement di&é  par  le  Principe  de  la  Refonnance, 

en 
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en  eft  eiTeiuieliement  le    Son  fondamental  le  plus 


grave 


Il  eft  donc  évident  qu\me  SucceiTîon  efTentielîe- 
ment  fondamentale  ne  fçauroit  admettre  dans  le 
cours  d'une  feule  8c  même  Modulation  le  pafFa^e 
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immédiat  de  fa  à  y?,  cVft>à-dire3  le  faut  dune 
extrémité  du  Mode  à  l'autre ,  du  Son  naturellement 
le  p^us  grave  ^  au  Son  naturellement  le  plus  aigu», 
Il  eft  aifé  de  reconnaître  que  dans  l'Accord  de 
Septième  y?,  re  f  fa  9  la  9  lorfqu'il  s'agit  du  Mode 
majeur  ,  de  même  que  dans  les  deux  Accords  plus  or- 
dinaires de  faufTe  quinte^,  re  ,  fa  ;  ou  fi  y  re  yfa  * 
fol  ;  fa  Scfol  font  les  vrais  Sons  fondamentaux  \ 
foit  que  ce  dernier  Son  y  exifte  aduellement  >  foit 
qu'il  n'y  foit  que  foufentendu. 

De  la  Progrefjton  fondamentale  de  Seconde 
majeure  en  montant. 

Une  inconféqueilce  théorique  bien  marquée  dans 
le  Syftême  de  la  Bafïe  méthodique  ou  technique  -> 
fuppofée  fondamentale  ,  c'eft  que  la  Succeiîion  de 
fa  à  fol  s'y  trouve  févérement  condamnée  5  pendant 
qu'on  y  admet  fans  difficulté  celle  de  fa  i  fi  y  de 
fit  à  un  harmonique  de  fol  (f).  La  .condamnation 

(f)  La  nature  de  la  Quinte  de  fi  à  fa ,  dont  on  accom- 
pagne en  ce  cas  cette  Note  fenfîble ,  Tierce  majeure  de  I& 
Dominante >  démontre  afTez ,  fans  parler  de  la  Tierce  mi% 
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de  la  Succeiîion  fondamentale  de  fa  à  fol  ,  paroîe 
d'autant  plus  finguliere  ,  que  cette  prohibition  efë 
fondée  fur  la  difficulté  même  des  trois  Tons  de  fuite 
que  cette  Succeiîion  occafionne  dans  la  Mélodie  » 
(i  l'on  y  monte  diatoniquement  du  fa  au  fi  ,  ôc 
fur  la  dureté  du  Triton  qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
Sons  ,  deux  chofes  que  M.  Rameau  ne  fuppofe  pra« 
ticables  qu'à  la  faveur  d'un  repos  exprès  ou  fous* 
entendu  en  fol ,  en  vertu  duquel  la  Modulation  eft 
cenfée  paiTer  du  Mode  d'ut  en  celui  de  fol  (g)* 

J'imagine  que  dans  cette  occafion  j'aurai  le  bon- 
heur d'être  entendu  de  l'Auteur  de  Y  Harmonie  théo- 
t 'ko- Pratique  (  h)  9  qui  a  très-bien  fenti  dans  cer- 
tain cas  l'infuffifance  de  la  Baffe  fondamentale  de^ 
M.  Rameau. 

»  Lorfquil  s9 agit  de  la  Compofidon  à  4  &  5 
p  Parties,  (dit  M.  de  Biainville  )  les  Progreffions 
»  de  la  Baiïe  continue  fe  trouvent  fouvent  indépen- 
w  dantes  de  la  BafiTe  fondamentale  «.  On  peut  voir 
dans  la  troisième  Partie  de  fon  Ouvrage  les  exem- 
ples qu'il  en  donne  d'après  Corelii  &  autres  Corn- 
poiiteurs  anciens» 

fleure  fi ,  re  ,  que  le  tître  de  Son  fondamental  ne  lui  convient 
quhypothétiquement ,  c'eft-à-  dire  que  très  imparfaitement. 

(g)  L'Harmonie  préfente  un  très-grand  nombre  d'exem- 
ples ,  où  la  fuppofition  de  ce  repos  ,  &  du  changement  de 
Mode  qu'on  prétend  qu'il  occafionne  ,  paroît  deftituée  de  tout 
fondement. 

(  h  )  Ce  Traité  élémentaire  de  Compofîciôn]m  a  paru  clair  9 
commode  &:  concis. 
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îî  êft  (ingulier  qu'il  ne  fe  foie  pas  avifé  de  refti-* 
lier  cette  Balfe  fondamentale  *  qui*  félon  lui,  trompe* 
toit  fouvent  )  jl  on  la  prenoit  toujours  pour  guide  9 
8c  de  reconnoître  que  la  Progreilion  5  que  la  Théo- 
rie moderne  repréfente  comme  une  fimple  Progref- 
fion  de  Baffe  continue  ,  celle  de  fa  à  fol  ,  n'en 
eft  pas  moins  une  vraie  Progreilion  fondamentale 
de  la  Soudominahte  à  la  Dominante  >  uneProgief- 
fîon  très-légitime  d'un  Son  fondamental  à  un  autra 
Son  fondamental  du  même  Mode» 

Théorie  de  la   Progrefjïon  fondamentale  d'un    Tort 
majeur  en  montant  >  &  d'un  Demiton 
en  défendant. 

C'eft  évidemment  au  Principe  de  la  Refônnânde 
&  à  la  réalité  de  fon  impreliion  fur  l'oreille ,  que 
fious  devons  non-feulement  la  pofiîbilité  ,  mais  auill 
l'excellence  d'une  Succeflîon  fondamentale  d'une 
Seconde  majeure  ,  d  un  Ton  majeur  ?  c  eft-à-dire  9 
d'une  double  Quinte  en  montant  ,  3c  par  confé- 
quent  d'un  intervalle  difïbnnant  >  tel  qu'eft  celui  de 
fa  à  fol  9  dans  le  Mode  d'ut* 

Il  eft  encore  facile  de  trouver  dans  le  même  Prin* 
cipe  phyfique  la  raifon  pourquoi  ce  même  inter- 
valle pris  en  defeendant  formeroit  une  Succeiïîoii 
fondamentale  beaucoup  moins  bonne  8c  moins  na* 
turelle  qu'elle  ne  l'eft  en  montant* 

Il  eft  manifefte  qu'en  vertu  de  l'impreffian  d® 
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ce  Principe  >  nous  entendons  Vue  Quinte  de  faqiunâ 
cette  Soudoniinante  reforme  ,  &  qu'au  contraire  lorf* 
que  c'eft  la  Dominante  fol  qui  refonne  5  nous  ne 
trouvons  dans  fa  refomiance  aucun  fentiment  a&uei 
/de  cet  ut  ,  le  feui  ternie  moyen  qui  puiffe  nous  fa- 
ciliter le  paflfage-  fubit  &  immédiat  d  un  Son  fon- 
damental à  un  autre  qui  s'en  trouve  harmonique- 
ment  éloigné  d'une  double  Quinte  ou  d'une  Neu- 
vième. 

La  Succeffion  fondamentale  d'un  Ton  majeur  en 
'descendant  5  comme  de  fol  à  fa  ,  qu'on  peut  nom- 
mer rétrograde  ,  paroît  cependant  avoir  lieu  en 
plufîeurs  cas  :  mais  ,  fi  l'on  y  fait  attention  ,  on 
pourra  reconnoître  que  les  conditions  néceffaires 
pour  l'autorifer  prouvent  que  cette  Succeffion  eft  plus 
apparente  que  réelle  5  qu'elle  n'a  lieu  qu'autant  que 
l'oreille  peut  aifément  s'y  aider  de  la  réminifcence 
d'un  autre  Son  fondamental  que  an  fol  ?  d'un  Sou 
auquel  elle  puiflfe  mieux  lier  le  fa  qui  le  fuit. 

C'eft  ce  qu'on  peut  dire  encore  ,  quoique  dans 
lin  fens  oppofé  de  la  Succeffion  fondamentale  d'une 
Septième  majeure  en  montant  ,  ou  d'un  demiton 
majeur  en  defcendant.  Ce  genre  de  Succeffion  très* 
naturel  de  ut  ïfi>  quand  cette  Note  fenfible^y?  de- 
vient la  Dominante  d'un  nouveau  Ton  ,  ne  1  eft  pas  à 
beaucoup  près  autant  vice  verfâ  defzk  ut  (i).  Le  Prin-* 

(  i  )   La  Progreflîon  fuppofée  fondamentale  de  la  à/0/^ 
&'âéjb'ljfa-ala,  dans  le  Mode  mineur  de  la  3  eft  une  Progref- 
£on  purement  hypothétique  imaginée  en  faveur  de  l'Accord 
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cïpe  de  la  Refonnance  en  fuggére  aifément  la  rai- 
fon  ,  de  même  que  dans  le  cas  précédent.   Selon  ce 
principe  tout  intervalle  dired  doit  être  fenfîblemenc 
meilleur  pour  la  Progreffion  fondamentale  que  Tinter-. 
valle  qui  en  eft  renverfé.  Les  fuivans ,  par  exemple  y 
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Ut ,  fol  ;    fa  >  fol  ;    ut  y  fi  1 

font  des  intervalles  que  le  Principe  dont  il  s'agit 
décide  être  dire&s  ;  ils  font  donc  chacun  refpe£bive- 
ment  plus  naturels  &  plus  agréables  à  l'oreille  que 
les  mêmes  intervalles  pris  en  fens  contraire , 

Sol  ,  ut  ;     fol  9  fa  ;      fi  ,  ut. 
En  ce  fens-ci ,  ils  ne  peuvent  paroître  naturels  qu'a. 
là   fuite    de    quelques   Sons    principaux,  dont  Ix 
réminifcence  puiilè  faire  valoir  une  Succeffion  peu- 
favorifée  du  Principe  de  la  Refonnance, 

De  la  Succe(jîon  fondamentale  de  la  Toniqiiç 
à  la  féconde  Noie. 

La  Succeffion  fondamentale  d'ut  à  re  >  c'eft-à*- 
dire  ,  de  la  Tonique  à  la  (econde  Note  du  Mode  s 
quelque  bonne  &  légitime  qu'elle  foit  par  les  rai- 

dé  Septième  diminuée  ,  pour  n'être  pas  obligé  de  reconnoî- 
tre  dans  le  Son  fa,  qui  forme  cette  Septième,  une  Tierce  ajou- 
tée au  delîus  du  re. ,  qui  eft  lui-même  la  Tierce  fuppofée 
ajoutée  pour  former  la  Septième  mineure  du  vrai  Son  fon- 
damental mi  fousentendu  dans  cet  Accord  ,  mais  exprimé  dans 
celui  de  Septième  mi ,  fol  ^  ,  fi\  re  ,  de  même  que  dans, 
celui  de  neuvième  mi  3  fol  ^  ,  /*5  re  s  fœ0 
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fons  qui  juftiEant  celle  de  fa  à  jol ,  n'eft  cependant 
pas  fi  naturelle ,  ou  du  moins  fi  propre  au  Mode 
d'ut  :  elle  indique  par  elle-même  un  changement 
de  Mode  °5  elle  annonce  celui  de  fol  y  dont  ut  3  &  re 
font  la  Soudominante  &  la  Dominante  ,  pour  le 
moment  où  elle  a  lieu  :  elle  marque  tout  au  moins 
une  extenfion  de  la  Modulation  5  qui  en  ce  cas  peut  % 
fans  abandonner  le  Mode  d'ut  5  ni  par  conféquent 
fa  Soudominante  fit  5  empiéter  fur  le  Mode  le  plus- 
relatif  *  fur  celui  de  fol  >  en  empruntant  un  de  fes 

Sons  5  la  Quinte  la  de  fa  Dominante  re  ;  mais 
très-rarement  fa  Note  fenfible  5  h  fa  H'>  auffi  long- 
temps du  moins  que  la  Soudominante  d'ut  y  le  fà 
naturel  exifte. 

De  la  Complication  de*  l&  Modulation* 

Ces  deux  Sons  le  fa  naturel  Se  le  fa  dkçe  fe 
donnant  naturellement  &  réciproquement  l'exclu- 
fion  5  tadmiffion  du  fa  ^  achève  ordinairement 
de  décider  la  tranfïtion  de  la  Modulation  de  C-- 
fol-ut  en  G-re-fol  \  comme  pareillement  la  préfence 
du  fa  naturel  prouve  la  continuation  ou  le  retour 
du  Mode  d'ut  ;  foit  qu'on  admette  encore  un  des 
Sons  du  Mode  de,  fol  %  foit  qu'on  n'en  retienne  au- 
cun. On  peut  donc  dire  avec  fondement  que  dans 
les  cas,  afifez  rares  y  où  ces  deux  Sons  fa  &  fa  ^  (k)% 
£§  rencontrent  enfemble  *  ils  manifeftent  pour  c§ 
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moment  l'exiftence  d  une  Modulation  double  ,  d  une 
.Modulation  qui  embralTe  toute  1  étendue  des  deux 
Modes  d'ut  &  de  fol ,  puifqu'aiors  l'Harmonie-,  ren- 
ferme^ le  fa  qui  eft  le  terme  le  plus  grave  du  pre- 
mier,  &  le  fa  ^  qui  eft  le  plus  aigu  du  fécond. 
Par  conféquent  ,  en  ce  cas  -  ci  comme  en  plu- 
fieurs  autres  ,  h  deffus  peut  être  dans  un  Mode  ,  6* 
la  Baffe  dans  un  autre  ;  &c  cela  plus  ou  moins  fen- 
fiblement ,  plus  ou  moins  parfaitement  ;  mais  d'au- 
tant plus  fréquemment  8c  plus  naturellement  5  xpe 
cette  duplicité  de  Mode  eft  moins  complette  5  de  par 
conféquent  moins  dure. 

Les  enchaînemens  d*aceords  de  Septième  fi  con- 
nus dans  la  Pratique  3  font  autant  d'exemples  de 
Modulation  mixtes  ou  ambiguës  >  dont  la  Baffe  fup- 

Fune  Se  l'autre  comme  Notes  cara&eriftiques  chacune- du  Mo- 
de auquel  elles  appartiennent.  Chaque  Mode  a  une  double 
Note  cara&eriftique  ,  l'une  au  grave ,  c'ëft  la  Soudomînan- 
te,  &  l'autre  à  l'aigu  ,  c'eft  la  Tierce  majeure  de  la  Domi- 
nante ,  qui  porte  en  conféquence  le  nom  de  Note  feri/ible. 
Ce  n'eft  aufïî  que  par  la  concurrence  du  Son  de  la  Soudo^ 
minante  avec  celui  de  la  Note  fenfibfe  que  le  Mode  peut 
être  exactement  décidé,  dans  quelque  endroit  de  la  parti- 
tion que  les  renverfemens  de  l'Harmonie  puiffent  les  placer. 
Si  la  Pratique  eût  pu  aifément  diffinguer  le  la  (  8o  )  Tierce 
majeure  de/i,  de  la  8i.  Quinte  de  re  y  ces  deux  Sons  au~ 
roient  encore  pix  fervir  à  déterminer  l'exiftence  du  Mode  au- 
quel ils  appartiennent  chacun  en  propre  :  mais  la  reffem- 
blance  de  leur  intonnation  leur  ayant  fait  donner  un  nom  Bfe 
tin  ligne  commun  ,  &  par  conféquent  équivoque ,  leur  a  ea> 
même  temps  ôtél'ufage  qu'elles  auroie&t  autrement  de  nous 
avertir  du  Mode  acluel* 
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pofée  fondamentale  (  &  qui  en  a  véritablement  îe 
cataéfcere  5  aufli  long  -  temps  quelle  procède  par 
Quintes  )  n'eft  cependant  pas  exa&ement  telle  à  l'é- 
gard des  parties  fupérieures  >  qui  au  lieu  de  fuivre 
les  transitions  de  Modulation  que  cette  Baffe  fem* 
blc  fuggérer  5  fe  renferme  dans  les  fept  Notes  d'un 
Mode>  &  élude  ainfï  les  Tierces  majeures  desSons 
de  cette  Baffe  ;  c'eft-à-dire  3  les  Notes  fenfîbles  de 
pkifieurs  Modes  ,  aufqueis.  il  ne  manqueroxt  autre 
chofe  pour  être  décidés, 

Origine  du  Chromatique  en  changeant  ou  en  confervant 
le  genre  du  Mode. 

C'eft  fur  la  poîlibilité  de  palier  fubitement  de 
l'ambiguïté  à  la  ,déçi(ion  3  de  la  duplicité  à  la  fim-- 
plicité  du  Mode  ,  &  vice  verfd  ?  qu'eft  fondé  le  Genre 
chromatique  >  foit  i°.  que  la  Modulation  ne  paffe  que, 

d  un  Mode  majeur  à  un  autre  5  comme  de  C-fol-ut 
en  G-d*e-!ol  (/)  y  {bit  z°.  qu'elle  paffe  du  majeur  au. 
mineur'  ou  réciproquement-.  Mais  on  ne  conce- 
vra bien  cette  ProDoiition  dans-  toute  fon  étendue- 
qu'autant  qu'on  aura  adopté  l'idée  de  confîdérer  le 

(/)   Eo  faisant  fuccéde-r,  par  exemple  ,  l'Accord  fenfîble  re ± 

fa  ï  ,  la  t>  -ut  du  Mode  de  fol ,  à  l'Accord  de  Septième  rc  ,fay 
-  la  3  ut ,  fur  la  féconde  note  du  Mode  &ut  ;  ce  qui  occaîîonne* 
la  eranfidmi  chromatique  ,  peut-être  la  pi  us  naturelle  3  &  dans- 
laquelle  le  demi  ton  mineur  de /i  à  fa  ■■>  (  ïi8  :  nf),  fè  trou-- 
yç  d'un  Gomma  plus  fort  que  le  demiton  mineur  à' ut  à  ut  ^ 
(%éri%f\,  qui  a  lieu  dans  une  tranfition  chromativjuç  cfo 
I4a.de  majeur  a  ut ,  au  Modv  i;M\W  de  ht,    . 
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Mode  mineur  comme  une  Modulation  mixte  oïk 
dérivée  de  deux  Modes  majeurs  ,  Modulation  dans 
laquelle  on  ne  peut  former  une  cadence  parfaite 
qu'en  la  Amplifiant ,  qu'en  la  décidant  en  faveur 
-de  l'un  des  deux  Modes  ,  &  particulièrement  d^ 
celui  qui  y  prédomine  ,  &  dont  la  Noce  fenfible 
fol  ^,  (s'il  s'agit  d' A-mi-la)  donne  Fexclufion  à 
fol  Dominante  du  Mode  d'ut ,  du  Mode  qui  dans  la 
Compofition  de  cette  Modulation  mixte  ,  défignée 
fous  le  nom  de  Mode  mineur  ,  joue  le  fécond 
rôle  ,  le  rôle  d'Afifocié  fubalterne  ('m). 

De  la  iixiéme  Note  du  Mode  majeur  d'ut ,  &  du  doubla 
emploi  dont  elle  ejlfufceptible. 

On  fçait  ,  comme  je  l'ai  fuppofé  ci  -  devant  * 
qu'il  y  a  entre  le  Mode  d'ut  &  celui  de  fol,  la  plus 
immédiate  relation  polîible.  Il  en  réfulte  que  pour 
peu  qu'on  veuille  introduire  de  variété  dans  une 
Compoiition  muficale  fuppofée  en  C-fol-ut  ,  il  eft 
auiïï  difficile  que  peu  nécelTaire  de  renfermer  exac- 
tement la  Modulation  dans  les  bornes  d'un  feul 
Mode  ,  dans  celui  d'ut  :  il  eft  naturel  de  fe  pré- 
valoir d'un  rapport  entre  ce  Mode  &  celui  de  fol9 
qui  nous  permet ,   qui  nous  engage  à  profiter  des 
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deux  (  n  )  Sons  la  &  fa%>  qui  font  propres  au  Mode 
de  fol  ;  mais  fur-tout  du  premier  de  ces  deux  Sons  > 

(  m)    Voyez  te  ttoifieme  EfTai. 

(  n  )  La  (8  î)  \9  eft  la  féconde  note ,  Se  fa  ^  la  note  fèQr 
£ble  %  c*çft-à-dire  la  feptiéme  note  du  Mode  dzfoL 
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du  la  (Si  )   fur  lequel  porte  le  plus  fenfiblement 

le  rapport  intime  de  ces  deux  Modes. 

Mais  ce  qui  fert  admirablement  à  rendre  prati- 
cable cette  extenfîon  de  la  Modulation ,  quelque  Am- 
plement qu'on  veuille  la  traiter  >  c'eft  l'extrême  pro- 
ximité d'intonnation  entre  la  féconde  Note  de 
G  -  re  -  fol  3  &  la  fixiéme  Note  de  C  -  fol  -  ut  : 
ces  deux  Sons  ne  différant  que  d'un  Gomma  3 
n'ont  pu  être  aifément  diftingués  par  le  fmiple 
Sentiment  de  l'oreille  &  fans  le  fecours  du  Cal- 
cul. C'eft  auffî  ce  grand  rapport  d'intonnation  qui 
a  engagé  naturellement  le  Muficien  à  n'exprimer  ces 
deux  differens  Sons  ,  qu'avec  une  feule  Se  même 
Note ,  &  qui  1  autorife  ,  à  plus  forte  raifon  à  les  exé- 
cuter par  le  moyen  d'une  feule  &  même  touche  ,  du 
moins  dans  les  Inftrumens  bornés. 

G'eft  au  refte  fans  néceiîité  ,  ce  me  femble  ,  que 
dans  l'Echelle  diatonique  du  Mode  majeur  d'ut  9 
M,  Rameau  croit  devoir  en  ôter  le  la  (80)  Tierce 
niajeure  jufte  de  fa  ,  &  lui  fubftituer  l'autre  la 
(81)  Quinte  de  re  Dominante  du  Mode  de  fol. 
L'Echelle  diatonique  d\m  Mode  doit  contenir 
tous  les  Sons  qui  lui  font  propres  ou  eiTentiels  ,  &€ 
nullement  ceux  qui  appartiennent  en  propre  à  un 
autre  Mode  3  quelque  relatif  qu'il  puifle  être  à  celui 
dont  on  veut  donner  l'Echelle- 

Il  fuififoit  fans  doute  de  remarquer  que  dans  la 
Pratique  lorfqu  il  s'agit  de  moduler  en  C-fol-ut  (6)% 

(0  j  Cette  remarque  s'applique  en  particulier  très-bien  à  îa 
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le  Compoficeur  eft  fort  le  maître  de  traiter  la  fixié* 
nie  Note  la  ,  ou  comme  Sixième  jufte  Se  pro- 
prement dite  d'ut  y  comme  Tierce  majeure  de  fa  > 
ou  comme  féconde  Note  du  Mode  de  fol  9  pour 
profiter  de  Fheureufe  ambiguité  ,  du  double  em- 
ploi harmonique  de  cette  Note  5  &  du  Son  quelle 
défigne.  La  Pratique  eft  en  droit  de  confondre  les 
chofes  les  plus  faciles  &  les  plus  effentielles  à  di- 
ftinguer  en  Théorie. 

Lors  donc  qu'il  s'agit  de  l'accompagnement 
de  cette  Note  ,  iî  commodément  équivoque  pour 
ia  Pratique  &c  pour  l'exécution  ,  le  Compofiteur  (p) 
eft  libre  de  la  prendre  dans  le  fens  le  plus  analo- 
gue tant  à  ce  qui  précède ,  qu'à  ce  qui  doit  fui- 
vre  3  &  de  la  traiter  en  conféquence ,  ou  comme 
Tierce  majeure  de  fa  ,  ou  comme  Quinte  de  re  y 
comme  Sixième  d'ut,  ou  comme  Seconde  de  foL 
Il  eft  aifé  de  prouver,  que  quoique  le  dernier  cas 
foit  avec  raifon  le  plus  ordinaire  ,  il  n'eft  pas  Tuni- 
que. H  y  a  plus  y  lorfque    la   fe  trouve  dans  un 

fuppofîtion  qu'on  veuille  traiter  la  Gamme  comme  fujet ,  foit 
en  montant  ut ,  re  ,  mi  >  &c.  foit  fur-tout  en  defeendant  ut , 
fi ,  la  y  &c.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  feroit  difficile  d'employer 
cette  troifïéme  note  en  defeendant  comme  Tierce  majeure  de 
fa  ;  la  Modulation  s'y  trouve  comme  forcée  de  paffer  en  G-re<* 
fol  y  &  de  fe  fervir  de  la  comme  Quinte  de  re ,  pour  éviter  la 
Succeffion  fondamentale  de  Seconde  majeure  en  defeendant  de 
fol  à  fa  y  qui  auroit  lieu  dans  ce  cas-ci  ,  fi  la  y  etoit  employé 
comme  harmonique  de  fa. 

(p  )  S'il  s  agifibit  <Jans  un.  Infiniment  à  touches ,'  de  fixer  le 
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même  Accord  avec  les  deux  Sons  fa  &c  re  (q) ,  rieri 
n'empêche  de  fuppofer  qu'il  y  exerce  a&uellement 
fon  double  emploi  harmonique  5  &c  qu'il  repréfente 
en  même  temps  à  l'oreille  les^  deux  Sons  (  80)  3  8c 
{81),   que  cette  Note  peut  cléfigner. 

C'eft  particulièrement  dans  l'Accord  de  Septième 
re ,  fa ,  la  9  ut  >  où  la  fe  trouve  à  l'aigu  des  deux 
-Sons  re  8c  fa ,  qu'on  peut  très  -  bien  lui  attribuer 
ce  double  emploi  a&uel ,  au  lieu  que  dans  l'Ac- 
cord clired  de  grande  Sixte  fa  ,  la  ,  ut ,  re  3  cette 
Note  ambiguë  femble  y  repréfenter  plus  fenfîble- 
rnent  la  Tierce  majeure  de  fa->  que  la  Quinte  ou 
Quarte  de  re. 

On  peut  inférer  de  là  que  dans  ce  dernier  Accord, 
le  re  5  peut  n'être  confideré  que  comme  Quinte  de  la 
Dominante  fol  9  au  lieu  que  dans  l'Accord  renverfé 
re  9  fii  y  Ici ,  ut ,  le  re  a  un  droit  plus  fenfible  d'être 
réputé  lui-même  fondamental  ,  comme  portant  fà 
propre  Quinte  la.  Ceft  du  moins   ce  qui  s'accorde 

ton  de  la  relativement  au  Mode  Sut ,  il  feroit  à  propos  de 
déterminer  lequel  des  deux  Sons  la  (  3o  ■)  ou  la  (  %i) ,  eft  d'un 
plus  grand  ufage  quant  au  fond  de  l'Harmonie  ,  la  Modula- 
tion étant  en  général  fuppofée  en  C-fol-ut  ;  afin  de  pouvoir 
donnera  la  touche  du  la ,  l'intonnadon  la  plus  avantageufc. 
On  pourroit  préférer  en  conséquence  celle  de  (  81  )  ,  comme 
ctant  en  effet  d'un  plus  grand  ufage  dans  la  pratique  ordinaire 
de  cette  Modulation ,  qui  eft  rarement  renfermée  dans  les  bor- 
nes exactes  du  Mode  Sut. 

(q)  Il  s'agît  toujours  de  la  Modulation  fuppofée  en  C-fol- 
ut  majeur. 
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très-bien  avec  l'ufage  le  plus  ordinaire  de  ces  deux 
Accords  dans  la  Pratique  (  r  ).  On  comprendra  donc 
aifément  que  toute  la  différence  qu'il  peut  y  avoir  > 
quant  aux  Sons  fondamentaux  de  ces  deux  Accords  , 
fe  réduit  à  ceci  5  c'eft  que  l'Accord  dired  fa  ,  la  * 
ut  y  re  ,  peut  être  cenfé  porter  fur  fa  &  fur  fol  ; 
au  lieu  que  l'Accord  renverfé  re  9  fa  >  la  >  ut  , 
porte  afïez  fenfiblement  fur  fa9ôc  fur  re  rendu  fon- 
damental par  le  renverfement." 

On  voit  donc  en  conféquence  que  le  renverfé- 
ment  dans  ce  cas- ci  3  no  tant  point  zfaù.  qualité  da 
Son  fondamental ,  vu  furtout  qu'il  eft  encore  accom- 
pagné de  ces  deux  Harmoniques  la  &  ut  ,  n'a  tout 
au  plus  d'autre  effet  que  celui  de  faire  palier  cette 
qualité  de  fol  à  fa  Quinte  re  ;  &c  d'étendre  ainïï 
plus  fenfiblement  la  Modulation  au-de-là  des  bor- 
nes exactes  du  Mode  d'ut ,  dans  lequel  re  ne  doit 
pas  paffer  pour  Son  fondamental  ,  ne  peut  être 
^harmonique  de  foL 

(r)  On  fçait  que  les  deux  Accords  fa,  la  ,  ut,  re  ;  Se  re  0 
fa9  la,  ut  9  peuvent  également  être  immédiatement  fuivis  de 
l'Accord  de  la  Dominante  fol  ;  mais  non  pas  de  celui  de  la 
Tonique  ut ,  lequel  fuccede  mieux  à  l'Accord  de  grande  Sixte  , 
qu'à  celui  de  Septième  qui  en  eft  le  renverfement.  Au  refte  l'in- 
convénient qu'il  y  a  à  faire  fucceder  immédiatement  quel- 
ques Accords  y  procède  fouvent  bien  moins  d'un  vice  dans  le 
fond  de  l'Harmonie  ,  que  de  îa  difficulté  d'éviter  certains  dé- 
fauts dans  là  Mélodie  refpettive  des  Parties  ,  comme  deux 
Quintes  de  fuite  ?  &ç. 
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Obfervation  fur  h  double  emploi  conçu  pat 
M.  Rameau  à  cette  occafîon. 

Il  s'enfuit  de-là  que  dans  le  renverfement  dont 
il  s'agit  ici  ,  il  n'y  a  aucune  nécelîîté  d'avoir  re- 
cours à  la  fuppofition  plus  ingénieufe  que  folide 
qui  dépouille  la  Soudominante  fa  (  i  )  d'une  qua- 
lité qui  lui  eft  efTentieliement  annexée  ,  de  celle 
de  Son  fondamental  5  pour  en  revêtir  le  re  (  27  ) 
fa  Sixte  forte  d'un  Comma  ;  &c  cela  en  imaginant  dans 
la  Baffe  fondamentale  un  faut  de  trois  Quintes  ,  une 
fubftitution  fubite  du  re  (  27)  au  fa  (  1  )  conçue  ôc 
admife  par  l'oreille  en  faveur  de  l'Accord  fenfible  de 
la  Dominante  fol  y  lorfqu'il  vient  immédiatement: 
après;  comme  iî  la  Succefïion  fondamentale  de  fa  à 
fol  n'étoit  pas  affez  naturelle  ^  affez  fenfible  par  elle- 
même. 

Cette  fuppofîrion,  qui  me  femble  exifter  bien  plus 
dans  l'imagination  que  dans  l'oreille  ,  n'a  pu  pa- 
roître  fondée  qu'autant  qu'on  a  confondu  deux  idées 
très  différentes  ,  mais  que  la  Pratique  n'a  pas  encore 
affez  diftinguées ,  celle  de  Son  grave  d'un  Accord  ,  Se 
celle  de  Son  fondamental.  Les  Muficiens  ayant  re- 
marqué qu'un  Accord  eft  fufceptible  de  plufîeurs 
faces ,  mais  qu'entre  ces  différentes  faces  il  y  en  a 
ordinairement  une  qui  paroît  la  plus  naturelle  ou 
du  moins  la  plus  fréquente,  ont  pu  dans  un  très  -  bon 
fen's  donner  le  nom  de  fondement ,  le  titre  de  fonda- 
mental à  celui  des  Sons  de  cet  Accord  quife  trouve  le 
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plus  naturellement  &  le  plus  fou  vent  dans  la  Baffe  3 
c  eft-à-dire  au  grave  de  cet  Accord  -,  fans  s'informer  du 
rapport  que  pouvoit  avoir  cette  dénomination  avec 
celle  dont  il  s'agit  d^ns  la  Théorie  ?  &  dont  le  fens 
Jfe  trouve  déterminé  par  l'Ordre  phyfique  &  harmoni- 
que des  Sons  contenus  dans  la  Refonnance  de  tout 
Corps  fonore,  entre  lefquels  le  Son  principal  eft  lefeul 
qui  puiffe  naturellement  être  cenfé  fondamental. 

Je  conclue  par  conféquent  que  le  double  emploi 
qu'on  peut  concevoir  dans  le  renverfement  de 
l'Accord  fa ,  la  ,  ut ,  re\  en  re  9  fa  9  la  ,  ut  ;  fe 
réduit  tout  au  plus  à  ce  que  la  qualité  fondamemalc 
y  pafle  de  la  Dominante  fol  à  fa  Quinte  re  ^  à  la- 
quelle Quinte  le  renverfement  transfère  ainfi ,  du 
moins  imparfaitement  ,  la  qualité  de  Dominante. 

On  voitdonc  que  l'Accord  re,fa9  la,  ut,  peut  paiïêr 
pour  un  Accord  mixte  ,  quant  à  la  Modulation  ,  pour 
un  Accord  qui  appartient  alTez  également  aux  deux 
Modes  d'ut  &  de  fol.  D'un  côté  c'eft  ,  à  un  Son  près^ 
V  Accord  fenfïble  de  re  Dominante  du  Mode  de  fol\  Se 
de  l'autre  on  [y  trouve  toute  l'harmonie  dçfa  Sou- 
dominante  du  Mode  d'ut. 

Selon  la  Loi  la  plus  naturelle  en  fait  de  Progref- 
fion  fondamentale  (f)  y  un  Son  fondamental  peut  très- 
bien  monter  ,  &  ne  doit  pas  défendre  d'une  Secon- 
de majeure ,  d'une  double  Quinte  ;  mais  il  peut  très* 
bien  defeendre  d'une  {Impie  Quinte  :  cela  pofé  on 
concevra  facilement  quel  eft  le  Son  fondamental 

if)  Voyez  çi-devant  pag.  £7.  &  fuiv» 
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qui  peut  en  même  temps  fuccéder  aux  deux  SoiiS 
fondamentaux  fa  ôc  re  réunis  dans  cet  Accord  j  ou 
verra  aifémenc , 

i°.  que  fol  eftle  Son  qui  dans  la  Succeffion  fon- 
damentale peut  le  plus  naturellement  fuivre  en  me- 
me-tems  fa  &c  re  5  puifqu'  il  eft  d  un  côté  Seconde 
majeure  de  fa  en  montant  *  &c  de  l'autre  Quinte 
de  re  en  defcendant  -,   & 

2°,  qaut  eft  exaéfcement  dans  le  cas  contraire  5 
qu'étant  fimple  Quinte  de  fa  en  montant ,  &  Secon- 
de majeure  de  re  en  defcendant ,  il  peut  bien  leur 
fuccéder  ,  mais  moins  naturellement  que  foL 

A  l'égard  de  ce  qui  peut  fuivre  l'Accord  parfait 
ut  y  mi  ,  fol  y  ut  ;  on  reconnoîtra  facilement ,  &  par 
les  mêmes  raifons  ,  que  les  deux  Accords  fa  ,  la  ^ 
ut  9  rt\  &  re  y  fa  y  la9.ut>  peuvent  lui  fuccéder 
à  peu  près  également  bien. 

Ce  qui  précède  peut  fuffire  pour  fatisfaire  aux  trois 
premières  Queftions  de  M.  de  B. 

Réflexions  fur  les  deux  dernières  Quefions 
de  M.  de  B. 

Quant  aux  deux  dernières ,  elles  n  ont  pas  un 
rapport  aflez  prochain  avec  mon  principal  objet  j 
pour  que  je  me  croye,  obligé  de  donner  ici  les  re- 
marques que  je  pourrois  faire  à  leur  occafion. 
D'ailleurs  les  différens  cas  qu  elles  renferment ,  ou 
que  M.  de  B.  a  pu  avoir  en  vue  >  ne  me  paroiffent 
pas  défignés  avec  affez  de  préciiion  ;  je  pourrois  bien 

ne 
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ae  pas  admettre  des  diftindions  de  Mode  &  d'Har- 
monie qui  lui  pourront  paroître  très  -  évidentes  ; 
comme  auffi  je  pourrois  bien  en  concevoir  quelques- 
unes  ,  dont  il  ne  conviendroit  pas. 

Ce  que  je  puis  affurer  en  général  à  cette  occa- 
fion  ,  c'eft  que  rien  n'eft  plus  analogue  à  mes  idées 
fur  l'Harmonie  \  que  la  fuppofîtion  qu'elle  abonde 
en  Modulations  compliquées  ,  ou  telles  du  moins 
qu'en  plufieurs  cas  la  Modulation  d'une  Partie  neft 
pas  toujours  exactement  la  même  que  celle  d'une  au- 
tre Partie ,  enforte  qu'on  peut  dire  que  c'eft  fou- 
vent  le  rapport  5  bien  plus  que  l'identité  de  la  ïvlo- 
dulation  des  Parties  >  qui  conftitue  l'excellence  de 
l'Harmonie  &  des  Mélodies  dans  une  Composition 
înufîcale. 

Je  pafTe  à  quelques  éclairciffemens  au  fujet  de  îa 
Succeffion  fondamentale  qu'on  eft  plus  en  droit  d'e- 
xiger de  moi* 

Eclairciffemens  au  fujet  de  la  Succeffion  fondamentale, 

La  fuppofîtion  ordinaire  que  les  Accords  diflbn- 
nans,  auili-bien  que  leAconfonnans,  portent  également 
fur  un  feul  &  unique  Son  fondamental  5  rend  la  Bafîe 
fondamentale  qui  en  réfulte  ,  une  iîmple  fuite  de 
Sons  ,  une  fuite  de  Sons  uniques.  Mais  s'il  eft  vrai, 
comme  je  penfe  l'avoir  fuffifamment  prouvé  5  que 
tout  Accord  diflbnnant  porte  néceflàirement  fur 
plus,  dun  Son  fondamental  9  (  dès  que  cette  dénomi- 
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nation  n'eft  pas  fynonime  à  celle  de  Son  grave  d\in 
Accord  3  confiderc  félon  fa  difpofition  ou  fous  fà 
face  la  plus  ufitée  )  dès-lors  la  fuite  des  Sons  fon-^ 
damentaux  n'eft  plus  une  fimple  fuite  de  Sons  uni- 
ques ,  mais  une  fuite  de  Sons ,  tantôt  uniaues  ,  3c 
tantôt  doubles  ,  &  quelquefois  même  triples. 

Il  me  femble  qu'on  peut  en  conféquence  donner 
le  nom  de  Contrepoint  fondamental  à  cette  fuite  * 
qui  dans  les  Accords  diffbnnans  doit  au  lieu  d'un 
fimple  Son  contenir  un  intervalle  &  quelquefois 
même  un  Accord  de  trois  Sons  ,  félon  la  nature  &  la 
complication  de  l'Harmonie.  L'oreille  ne  goûte  gué- 
res  moins  dans  un  Accord  la  réunion  des  Sons ,  foit 
qu'ils  foient  générateurs  l'un  de  l'autre  ;  foit  qu'ils  ne 
le  foient  pas ,  comme  dans  la  Sixte  majeure  &c  la 
Tierce  mineure.  Si  en  conféquence  on  confîdere  l'Ac- 
cord parfait  mineur  comme  contenant  deux  Sons  fon- 
damentaux contre  un  feul  harmonique  commun  (  *  )• 
on  fera  fouvent  obligé  dans  les  Accords  difîbnnans 
du  Mode  mineur  de  reconnoître  trois  Sons  fon- 
damentaux ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  recourir  à  un 
Son  étranger  à  l'Accord  ,  à  un  Son  qui  puifïe  paffer 
pour  leur  générateur  commun  ,  mais  plus  ou  moins 
éloigné  ,  des  différèns  Sons  qui  forment  cet  Accord. 

C'eft  fans  doute  ce  qui  pourra  paroître  abfurde 
aux  Muficiens  de  pratique ,  qui  peu  en  peine  du  fond 
des  chofes  &  du  fens  théorique  que  défîgne  le 
terme  de  fondamental ,  ne  regardent  la  Baffe  fon- 

(  *  )  Voyez  le  treifiéme  Eflàï, 
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tknientale  ,  (  ainfi  que  je  viens  de  le  remarquer  ;  a 
que  comme  la  Succeilîon  des  Sons  qui  fe  trouvent 
le  plus  ordinairement  ou  le  plus  naturellement  dans 
la  Baffe  ,  fans  s  'embarraffer  fi  ces  Sons  font  effen- 
tiellement  les  plus  graves  dans  les  Accords  qu'ils 
portent  -,  ou  s'ils  ne  le  font  qu'en  vertu  d'un  ren- 
verfement  ,  ou  de  l'omiffion  du  vrai  Son  fonda- 
mental ;  renverfement  ,  omiffion  que  diverfes  rai* 
i  ions  peuvent  quelquefois  rendre  néceflaires  ,  dans 
les  cas  même  les  plus  ordinaires  où  la  Pratique  puifTe 
remployer  ces  Accords* 

Dans  Pefprit  de  ces  Praticiens  la  Baffe  fonda- 
mentale eft  une  efpecè  de  Partie  ,  qui  ne  diffère 
guéres  d'une  fimple  Baffe  ,  &  qui  ne  s'exécute  pas 
que  parce  qu'elle  feroit  trop  fimple  de  trop  unifor* 
me.  Mais  le  grand  objet  de  la  Succefîion  fon- 
damentale n'eft  pas  feulement  de  nous  indiquer 
l'Harmonie  qui  exifte  •>  elle  doit  fur-tout  fervir  à 
en  manifefter  le  fondement ,  le  principe  qui  la  lie 
tant  avec  ce  qui  précède  qu'avec  ce  qui  fuit. 

On  ne  fçauroit  nier  fans  doute  que  l'idée  d'une 

fuite  fimple  de  Sons  uniques  ne  foit ,  à  parler  en 

général ,  une  chofe  plus  fimple  à  imaginer  ,  qu'une 

"  iiite  de  Sons  tantôt  uniques  &c  tantôt  doubles  3  ou 

nême  quelquefois  triples  (t)> 

Si  notre  oreille  n'eût  approuvé  dans   une  Corn- 

{t)  Les  Sufpenjîons  ou  Anticipations  d'Harmonie  >  qui 
omme  par  une  efpece  de  nuance  .,  entrelacent  les  Accords 
iicceflifs  3  font  encore  propres  à  multiplier  les  Sons  fonda- 

JF  ij 


§4  Essais  sur  les  Principes 
pofition  muficale  à  plufieurs  Parties  que  des  Ac- 
cords confonnans,  diredts  ou  renverfés  *  la  Baffe 
fondamentale  pourroit ,  du  moins  dans  le  Mode 
majeur  ,  fe  trouver  exactement  dans  le  cas  de  la 
plus  grande  (implicite  ;  mais  ce  degré  de  (implicite 
n'a  plus  lieu  ,  dès  que  cet  organe  admet  dans  l'Har- 
monie ces  différentes  complications  de  Sons  3  qui 
compofent  les  différens  Accords  diffonnans. 

Il  ne  dépend  pas  du  Philofophe  ou  du  Phyfîcien 
de  renchérir  fur  la  Nature  en  fait  de  (implicite  -, 
&  lorsqu'il  s'agit  de  décompofer  les  produits  natu- 
rels ,  &  d'en  reconnoître  les  vrais  Principes  ,  il  fe- 
roit  déraifonnable  d'exiger  autant  de  (implicite  dans 
l'analyfe  d'un  produit  compofé  ,  que  dans  celle  du 
Jimple  qui  entre  dans  fa  Compofîtion. 

Que  l'Accord  parfait  majeur  dépende  d'un  feul  il 
principe  ,  d'un  feul  Son  fondamental  5  d'un  feull 
Corps  fonore  ,  cela  eft  dans  la  Nature  ;  mais  il  fe- 
roit  injufte  de  prétendre  qu'un  Accord  ,  qui  dans 
fa  compofition  participe  effentiellement  de  l'Har- 
monie naturelle  de  deux  différens  Générateurs  , 
doive  fe  rapporter  également  à  un  feul  principe  ,  à 
un  feul  fondement ,  iorfqu'il  eft  évident  qu'il  tienci 
à  deux  ,  &  quelquefois  même  à  trois. 

S'il  ne  s'agiffoit  dans  cette  occafion  que  de  confîde- 
rer  à  part  chacun  des  Accords  ,  il  n'importeroit  peut- 
être  pas    beaucoup   de  regarder  de  (i  près  à  leurs 

mentaux  des  Accords  oii  elles  ont  lieu  ,  dès  qu'on  voudra  ec 
tenir  compte  dans  la  Succefîion  fondamentale. 
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principes,  à  leur  fondement -,  il  pourroit  fuffire  de 
ehoifir ,  comme  on  l'a  fait  ,  un  des  Sons  de  chaque 
Accord  y  celui  auquel  on  pourroit  le  plus  commo- 
dément rapporter  les  autres  :  mais  le    grand    def- 
fein  de  la  Baffe  fondamentale  ,  eft  de  nous  procurer 
la  connoiffance  des  Loix  qui  régnent  dans  la  Suc- 
ceffion  des  Accords ,   &  ,  s'il  eft  polïible  ,  l'efprit  de 
ces  Loix  ,  Inintelligence  des  Principes  phyfiques  de 
cette  Succeffion.     Or   il  eft    aifé  de  s'afriirer  que 
cette   intelligence   dépend    en  bonne  partie  d'une 
attention  expreffe  à   tous  les  Sons    fondamentaux 
proprement  ainiî  nommés ,  foit  qu'ils  exiftent -actuel- 
lement dans  l'Harmonie  >  foit  qu'ils  n'y  foient  que 
fous  entendus  ;  foit  qu'ils  prédominent  dans  un  Ac- 
cord *,  foit  qu'ils  y  foient  prédomines,  &  en  con- 
féquence  fouvent  qualifiés  du  titre  de  Dlffonnancen 
L'exaéfcitude  8c  laifage  des  conféquences  5  qui  ré* 
fultent  de  cette  manière  d'étudier  ,    &   d'ânalyfer 
l'Harmonie  &  fes  différentes  Modulations  ,  nous  dé. 
dommagera  fans  doute  fuffifamment  du  prétendu 
défaut  de  (implicite  dont  on  pourroit  taxer  une  Mé- 
thode qui  eft  la  feule,  à  mon  fens  ,  qui  foit  fufcep^ 
tible  de  démonftration  phyfico-mathématique* 

Ufage  de  la  Dijfonnanc^ 

Cette  Méthode  eft  en  particulier  très  -  propre  à 
nous,  éclairer  fur  le  vrai  ufage  de  la  Diftbnnance 
dans  l'Harmonie  j.  elle  nous   fera   concevoir  que 

F  iij 
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Teffet  de  la  Diifonnance  n'eft  pas  feulement  *  comme 
quelques  Auteurs  l'ont  penfé5  de  rompre  la  trop  gran- 
de uniformité  qui  régnerait  dans  une  Harmonie 
toute  confonnante  •,  &  qu'on  ne  doit  pas  la  regarder 
comme  un  Son  Amplement  ajouté  à  V Accord  con- 
jbnnant  ;  en  fuppofant  que  ce  foie  dans  cet  Accord 
feul  que  fubfife  le  fond  de  l'Harmonie  9  comme  M* 
Rameau  femble  le  dire  3  (  Traité  de  l'Harmonie ,  pa-~ 
ge42i  ),  La  Dilfonnance,  celle  du  moins  qui  n'eft 
pas  une  (impie  fufpeniion  ,  a  trop  d'influente  fur  la 
Succoffion  des  Accords,  pour  ne  pas  lui  accorder 
une  bonne  part  au  fond  &  au  cours  de  l'Harmonie. 
C8eft  auiîi  cette  influence  qu'on  peut  regarder  comme 
faifant  fon  premier  objet  &c  fon  principal  mérite. 
Si  la  DiiTonnance  n'eût  été  deftinée  qu  a  modi- 
fier la  douceur  d'un  Accord  confonnant ,  Se  à  pro- 
duire en  conféquence  une  fimple  alternative  d'Ac- 
cords plus  &  moins  fuaves  ;  la  Septième  majeure 
eût  peut-être  été  préférable  à  la  Septième  mineure  > 
malgré  fa  dureté  elle  altère  biçn  moins  le  fond  de 
l'Harmonie  ;  puifque  le  Son  qui  la  forme  eft  di- 
rectement contenu  dans  la  Refonnance  du  Son  grave 
avec  lequel  on  la  compare  >  &  qui  la  porte  f{)„ 

Différentes  idées  de  Baffe  fondamentale. 

Cette  Méthode  d'ailleurs  qui  nous  conduit  à  cher- 
cher FAnaiyfe  de  l'Harmonie  dans   une  efpéce  de 

(f)  Conformément  à  ce  que  j 'ai  déjà  remarqué  à  ce  fujet  * 
f%%  jfï  s   &  dms.  la  Note .(**).  page  45», 
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Contrepoint  fondamental  ,    n'empêchera   cependant 
pas  que  nous  ne  puiffions  auffi  concevoir , 

i°.  Une  Bafïè  fimplement  technique  &:  métho- 
dique, telle  que  celle  de  M. Rameau,  dont  nous  pour- 
rons d'autant  mieux  reconnoître  &  le  vrai  ufage  , 
&c  les  exceptions  ,  que  nous  ferons  mieux  inftruits 
de  la  vraifSueceiîîon  fondamentale  ,  à  laquelle  elle 
ne  peut  qu'être  toujours  fubordonnée.  Nous  ferons 
même  en  quelque  forte  difpenfés  d'en  démontrer 
théoriquement  la  Progrelîîon  -,  il  nous  fuffîra  de  foa 
ufage  &  de  fa  commodité  dans  la  pratique ,  pour  la, 
juftifier. 

z*.  Nous  pourrons  encore  concevoir  une  Balle 
lîmple,  mais  véritablement  fondamentale  ;  une  Baffe 
fondamentale  principale  ,  qui  ne  contienne  dans  fa 
Progrefïîon  que  des  Notes  fimples ,  fçavoir,  celles, 
qui  repréfenteront  les  Sons  fondamentaux  des  Ac- 
cords confonnans  ,  &  celles  qui  défigneront  les  Sons 
fondamentaux  prédominans  des  Accords  difîbnnans  % 
&C  fur  lefquels  Sons  prédominans  on  pourra  par  des 
chiffres,par  des  lettres, ou  autrement  marquer  les  Sons 
fondamentaux  prédominés  qui  les  accompagnent.  Je 
fuppofe  au  refte  ici  ce  dont  il  eft  aifé  de  s'ailurer  5  que 
des  deux  ,  ou  quelquefois  des  trois  Sons  fondamen- 
taux qui  foutiennent  un  Accord  diiïbnnant  5  il  y  en 
a  un  pour  l'ordinaire  qui  y  domine  le  plusfenfibîe^ 
ment. 

Cette  Baffe  fondamentale  principale  qui  conïncicfe- 
ra  très-fouvent^,  mais  non  pas  toujours  avec  celle  dont 

F  iii| 
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M,  Rameau  a  déterminé  la  Progreffion ,  fe  trouvera  ," 

i°.  extrêmement  fimple ,  &  procédera  toujours 
par  les  intervalles  les  plus  naturels  &  les  plus  ana- 
logues aux  Principes  de  l'Harmonie-  5  eu  égard  aux 
différentes  tranfi'tions  de  la  Modulation; 

2  °-.  elle  indiquera  à  chaque  inftant  le  Son  fon- 
damental fur  lequel  l'Harmonie  porte  ,  ou  entiére-. 
ment  ou  le  plus  fenfiblement. 

On  peut  donc  concevoir  plusieurs  bonnes  maniée 
res  de  noter  ou  de  repréfènter  les  Sons  fondamen* 
ïàiix  d  une  Pièce  de  Mufique. 

Celle  qui  me  paroît  la  plus  propre  pour  laThéo^ 
rie  peut  fe  palier  de  la  portée  ordinaire  de  cinq 
lignes  ,  qui  3  quoique  parfaitement  bien  imaginée 
pour  la  commodité  de  la  pratique  &  de  l'éxecution , 
3.  le  défàvantage  de  ne  pouvoir  pas  bien  repréfèn- 
ter avec  une  feule  &  même  Note  ,  les  différentes 
Oftaves  d'un  Son  \  comme  le  fait  le  nom  même 
de  cette  Note.  On  fçait ,  par  exemple  ,  que  la  fyl- 
labe  ut  3  de  même  que  les  autres  re  y  mi  >  fa  ,  &c, 
peuvent  défigner  indifféremment  un  nombre  indc-. 
fini  de  Sons  odfcaves  les  uns  des  autres, 

C'eft  ce  dont  on  peut  fe  prévaloir ,  pour  expri- 
mer les  divers  Sons  fondamentaux  d'une  manière 
mlm  générale  ;  mais  qu'on  pourra  cependant  dé-, 
terminer,  fil  on  veut,  en  y  joignant  les  nombres 
rafp^ctifs  que  le  Calcul  leur  alignera  y  conformé-, 
inem  aux  Rapports  numériques  les  plus  fimples  > 
qui  puiifent  çitq  conçus  entre  çux* 
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^  On  fçait ,  par  exemple  ,  que  les  intervalles  de 
Douzième  &  de  dix-Septième  majeure  font  naturel- 
ment  plus  harmoniques  ,  ou  plus  parfaitement  con- 
fonnans  que  ceux  de  Quinte  &  de  Tierce  majeure 
proprement  dites  qui  les  repréfentent  (a).  Ceux-ci  3 
à  la  faveur  de  leur  moindre  étendue ,  peuvent  bien 
fe  noter  plus  commodément  fur  une  feule  portée; 
mais  ceft  aux  premiers  ,  aux  intervalles  primitifs 
de  Douzième  &ç  de  dix-Septième  ,  que  font  pro- 
prement relatifs  les,  Rapports  numériques  les  plus 
limples  &  les  plus  analogues  aux  premiers  Principes 
de  l'harmonie. 

Je  n'ai  pas  deiïein  de  pouffer  plus  loin  des  éclair- 
çiflemens  >  qui  exigeroient  un  grand  nombre  d'exem- 
ples ,  dont  les  Muficiens  de  pure  pratique  me  tien- 
draient peu  compte  3  &  que  les  Amateurs  de  la 
Théorie  trouveront  avec  allez  de  facilité  3  s'ils  veu- 
lent bien  s'en  donner  le  plaifir  ou  la  peine  (b). 

Je    terminerai  donc  ces  Réflexions  par  une  dé~ 

(a)  Vu  les  bornes  de  notre  faculté  acouftique  ,  on  peut 
penfer ,  avec  quelque  raifon ,  que  fi  la  Douzième  .  &  furtout 
la  Dix-feptiéme  majeure ,  font  plus  fuaves  ,  plus  parfaite- 
ment confonnantes  que  la  Quinte  &  la  Tierce  majeure,  qui 
femblent  les  repréfènter,  celles-ci  en  échange  font  d'une  Har-* 
monie  plus  fenfible  ou  plus  piquante  ,  &  gagnent ,  du  moins 
en  un  fens ,  à  fe  trouver  rammenées  dans  les  bornes  que  le 
Principe  de  VEquiffb mnance  des  Octaves  leur  procure. 

{b)  Voyez  la  première  Planche  &  fou  explication  à  la 
fe.  de  cet  Effai. 
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finition  de  ce  que  je  crois  être  l'objet  de  la  Théo-* 
rie  muiicale  prife  dans  toute  fon  étendue  ,  &  con- 
Cderée  comme  une  Science  qu'on  pourroit  nommer 
pathetico-phyfico-mathématique. 

Définition  de  la  Théorie  mujîcah. 

La  Théorie  de  la  Mufique  dépend  d'un  certain 
nombre  de  Principes  généraux  aflfez  évidens  ou  -fu£ 
fifamment  confiâtes  ,  &c  qui  fe  trouvent  continuel- 
lement compliqués  dans  les  diverfes  Productions 
mufîcales. 

Entre  ces  différens  Principes,  quelques-uns  fe  rap- 
portent à  l'Harmonie  proprement  dite  ;  d'autres  in* 
fluent  fur  la  Mélodie ,  &  quelques  autres  enfin  fer- 
vent plus  particulièrement  à  l'expreilion. 

Principes  de  VHarmonie. 

Les  Principes  de  l'Harmonie  proprement  dite,  peu- 
vent ,  ce  me  femble  ,  fe  réduire  aux  trois  fuivans ,. 
i.  Le  Principe  des  Rapports. 
2.  Le  Principe  de  la  Refonnance. 
j.  Le  Principe  de  la  Réminifcence. 

Du  Principe  des  Rapports. 

Le  Prinape  des  Rapports  mérite  fans  doute  la 
première  place  >  comme  étant  le  plus  général  &  le 
plus  efientiel. 

Les  deux  autres  peuvent  être  confédérés-  comme 
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Principes  fecondaires  5  quoique  très-efTentiels  pour 
parvenir  à  une  jufte  eftimation  des  Rapports ,  qui 
exiftent  entre  les  divers  Sons  muficaux  >  ôc  pouvoir 
en  conféquence  faire  dans  tous  les  cas  une  jufte  ap- 
plication du  premier  Principe, 

On  peut  regarder  ce  premier  Principe  comme  un 
Principe  mathématique  ou  méthaphyfique  :  toutes 
j  nos  fenfations  en  fait  de  goût  &  d'agrément  en 
conftatent  la  certitude  &  l'influence  fur  nos  fens  ; 
ç'eft  en  particulier  ce  Principe  qui  donne  la  Me- 
fure  à  l'Harmonie  °,  bien  qu'on  puifïe  encore  en  éta- 
blir la  néceffité  fur  des  Principes  plus  phyfiques, 
C'eft  en  particulier  ce  même  Principe  3  qui  dans  le 
Mode  détermine  le  Son  principal  5  la  Tonique  ,  la- 
quelle ,  à  ne  confulter  que  le  feul  Principe  de  la  Re- 
fonnance ,  fembleroit  devoir  être  celui  des  fept  Sons 
du  Mode ,  qui  en  eft  la  bafe  phyfique ,  le  Son  fonda- 
mental ,  &  qui  n'en  eft  cependant  que  la  Soudomi- 
nantç  :  ou ,  pour  dire  la  même  chofe  un  peu  différem- 
ment ,  c'eft  le  Principe  des  Rapports  qui  procure  à  un 
premier  Son  donné  pour  Tonique  une  Soudominaiite 
que  le  Principe  de  la  Refonnance  femble  lui  refufer* 

J)u  Principe  de  la  Refonnance* 

Il  eft  aifé  de  fe  convaincre  ,  &  j'ai  eu  occafion 
de  le  faire  remarquer  en  quelques  endroits  de  cet 
Ouvrage  ,  que  l'eftimation  des  Rapports  qui  fe  trou-, 
■Yenç  entre.  Içs  divers,  Sons  muficaux  *  foit  lorfqu'ils 
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exiftent  en  même  temps  ,  foit  fur-tout  quand  ils  font 
entendus  fuccelfivement ,  eft  une  eftimation  très- 
défeéiueufe  ,  fi  l'on  néglige  ce  fécond  Principe  de 
l'harmonie  ,  fi  l'on  ne  fait  aucune  attention  aux  Har- 
moniques, qui  dans  tout  Corps  fonore  accompagnent 
plus  ou  moins  fenfiblement  le  principal  Son ,  le  Son 
fondamental. 

La  recherche  de  la  caufe  mécanique  du  phéno-  i 
mène  de  la  Refonnance  eft  fans  doute  un  Problê- 
me de  pure  Phyfique ,  &  même  de  la  plus  fubtile. 
On  peut  cependant  aflurer  que  le  principe  des  Rap- 
ports entre  eATentieilement  dans  l'explication  de  ce 
Phénomène  acouftique  il  important  pour  l'intelli- 
gence théorique  du  goût  mufical  :  on  fçait  que  ce 
ne  font  que  les  Parties  aliquotes  d'une  corde  fonore 
qui  refonne  avec  fa  totalité.  On  fçait  encore  qu'un 
Corps  fonore  qui  agit  fur  un  autre  Corps  fonore 
voifîn  ,  ne  le  met  en  mouvement ,  ne  le  fait  vibrei 
qu'autant  qu'il  a  avec  lui  de  certains  Rapports* 

JDu  Principe  Je  la  Rèminifunct. 

Ce  troifiéme  Principe  eft  auffi  d'un  ufage  très- 
eflentiel  à  l'égard  des  Sons  muficaux  confiderés  dans 
leur  Succeflion  :  fon  effet  qui  peut  être  cenfé  com- 
mencer au  troifiéme  Son  ,  a  lieu  dans  tout  le  refte 
d'une  Compofition  muficale. 

-   C'eft  ce  Principe  qui  rend  agréable  Pintonnation 
de  quelques,  intervalles  peu  favorifée  des  deux  pre- 
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xniers  Principes e,  tels  que  celle  de  la  Fauile-quinte  , 
celle  de  la  Tierce  majeure  en  defcendant  ,  &c. 

Ceft  ce  même  Principe  qui  fait  que  la  Quinte  en 
defcendant  plaît  extrêmement  dans  la  Cadence  par- 
faite ,  bien  qu'elle  ne  foit  point  favorifée  du  Princi- 
pe de  la  Refonnance. 

C'eft  encore  en  bonne  partie  ce  troifiéme  Principe 
qui  fait  valoir  la  Cadence  irréguliere  ,  où  la  Baffe 
monte  de  Quinte  i  quoique  favorifée  à  cet  égard  du 
Principe  de  la  Refonnance  ,  elle  auroit  bien  moins 
l'effet  d'une  Cadence  ,  qu'elle  ne  l'a  fans  la  Réini- 
nifcence  du  Son  principal. 

Toute  Composition  muficale  forme  un  Syftême 
de  Sons  ;  ce  n'eft  qu'à  la  faveur  de  la  Réminifcence 
que  nous  pouvons  fentir  l'Enfemble  &  les  Rapports 
mutuels  qu'ont  entre  elles  les  différentes  parties  de 
ce  Syftême.  Auffiles  anciens,  Ariftoxene  lui-même, 
cet  Antagonifte  duCaîcul  àes  intervalles,  avoir  fenti, 
du  moins  jufqua  un  certain  point ,  l'importance  de 
ce  Principe  (c). 

De  ces  trois  Principes  on  peut  déduire  toutes  les 
Succelïions  poiïibles  plus  ou  moins  fîmples  ,  plus  ou 
moins  pratiquables  d'un  Son  à  un  autre  Son ,  &  donc 
les  plus  naturelles  font  par  cela  même  les  plus  pro- 
pres à  une  Progreffion  fondamentale  ,  foit  fimple  , 
foit  double  à  titre  de  Contrepoint  fondamental. 

(  c  )  Voyez  la  Di {Terrât! on  de  M.  Burette  fur  la  Mélopée 
des  Anciens.  Mém.  de   l'Acad.  des  Infcript.  TomeV.  page 

*75- 
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Chacun  des  Sons  qui  compofent  ainfi  une  Suc* 
ceiliôh  fondamentale  ,  étant  fuppofé  repréfenter  en 
même  temps  £es  Harmoniques  les  plus  naturels  * 
fon  O&ave ,  fa  Douzième  &  fa  dix-Septième  ma- 
jeure ,  cette  Succeffion  exprimera  dès-lors  tous  les 
Sons  muficatdc  qui  lui  font  harmoniquement  reîa-* 
tifs ,  qui  en  font  comme  le  produit  naturel  :  elle  re- 
préfentera  âinfi  le  fond  Harmonique  5  où  l'Art  9 
l'Oreille  &C  le  Génie  puifent  toutes  leurs  Praduo 
rions  muficales  ,  tous  les  Chants  &  tous  les  Accords.» 
Mais  c'eft  aux  Principes  de  la  Mélodie  à  diriger  le 
Muficien  dans  le  choix  des  Sons  &  des  Accords  que 
lui  offrent  les  Principes  de  l'Harmonie* 

On  peut  faire  une  Table  des  différentes  Succeflions 
fondamentales  particulières  ,  en  les  rangeant  félon 
l'ordre  de  leur  degré  de  fuavité  ou  de  {implicite  (d)6 

(  d)  M.  Eulef ,  dans  Ton  Eflai  de  Théorie  Mufîcale ,  a  don- 
né une  Table  très  ingénieufe  des  divers  dégrés  de  fuavité  des 
différens  intervalles ,  confonnans  Se  difibnnans  ;  mais  comme 
le  Principe  de  la  Refonnance  n'eft  entré  pour  rien  dans  l'efti- 
mation  de  ces  dégrés  de  fuavité  ,  cette  eftimation  phiîofophi- 
que  n'a  pu  répondre  affez  exactement  à  celle  de  l'oreille  ;  fur* 
tout  à  confiderer  les  intervalles  relativement  à  la  Mélodie  $ 
c'eft-à-dire  ,  dans  l'intonnation  fuccefîîve  des  Sons  qui  les 
compofent.  Par  exemple ,  félon  la  Table  de  M.  EuJer ,  iitt- 
tonnation  dune  Tierce  majeure  doit  être  auffi  fuave  ,  auffi 
naturelle  en  defeendant  qu'en  montant  ;  c'eft  ce  que  l'expé- 
rience ne  confirme  point.  Àufîi  dans  rémunération  que  fait 
cet  illuftre  Géomètre  des  principales  conditions  requifes  pour 
former  une  bonne  Symphonie  (  page  94.  §.  12.  )n*a*t-il  fait 
aucune  mention  de  la  fuavité  ou  de  l'agrément  mélodique  des. 
Parties. 
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Entre -fesSucceffions  il  n'y  en  a  qu'un  fort  petit  nom- 
bre qui  foient  rigoureufement  fondamentales  >  il  y 
en  a  d'autres  qui  ne  font  telles  que  médiatement-, 
c.  a-  d.  à  la  faveur  d'un  Son  mitoyen  fousentenduj 
mais  qui  ne  lailTe  pas  d'être  ,  du  moins  de  fait , 
de  très  -  bonnes  Succeffions  fondamentales,  comme 
celle  de  ut  à  re  ,  de  ut  à  fi ,  &c.  à  la  faveur  du 
fol  fous  entendu  au-deflfus  à' ut  avec  lequel  il  refon- 
ne.  On  peut  donc  dire  des  Notes  re  Se  fi  dans  ce 
cas  qu'elles  ont  elles-mêmes  une  Balle  fondamentale 
au-defïbus  d'elles ,  le  fol  fousôntendu. 

Principes  de  la  Mélodie. 

La  Mélodie  peut  être  confiderée , 

i°j  en  elle-même,  c'eft-à-dire  dans  une  Partie 
prife  à  part ,  &  fur-tout  dans  une  Partie  principa- 
le ,  dans  un  Sujet. 

iQ.  Elle  peut  aulîi  être  envifagée  relativement  à 
une  ou  à.  plufîeurs  Parties  qui  l'accompagnent. 

i°.  La  Mélodie  confiderée  en  elle-même  ,  ceft- 
à-dire  dans  une  feule  Partie ,  dépend  principalement 
des  Principes  phyfiques  fuivans  ,  eu  égard  à  fa  régu^ 
larité  feulement. 

i.  De  l'étendue  bornée  de  l'oreille  ou  de  la  fa- 
culté acouftique ,  qui  nous  oblige  de  reflerrer  celle 
des  Accords  ,  &  de  nous  prévaloir  de  lequifïbn- 
riance  des  O&aves  pour  en  rapprocher  les  Sons, 
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&  nous  faciliter  le  fentimenc  de  leur  rapport. 

2.  De  l'étendue  encore  plus  bornée  de  l'organe 
vocal  ,  lorfqu'il  s'agit  du  Chant  ,  ou  d'une  Mélodie 
qui  en  imite  le  caractère. 

C'eft  à  ces  bornes  de  l'étendue  de  la  voix  quon  doit 
encore  rapporter  ce  qu'on  peut  appeller  Y  inertie  de  l'or- 
gane ,-c'eft-à-dire  cette  efpece  de  peine  que  la  glotte 
éprouve  dans  l'intonnation  des  intervalles.  On  fçait 
que  cet  organe,  à  chofes  d'ailleurs  égales  ,  forme  le§ 
intervalles  avec  d'autant  plus  de  difficulté  qu'ils  font 
plus  grands  (e)>  &  que  l'oreille  ne  manque  jamais  de 
prendre  quelque  part  à  cette  difficulté  ,  en  vertu  de 
la  fympatie  que  la  Nature  a  établie  entre  ces  demi 
Organes  muficaux ,  Facouftique  &  le  vocal.  De~ia 
vient  que  le  Chant  diatonique  nous  paroît  le  plus  na- 
turel &  le  plus  gracieux,  quoiqu'il  procède  par  degrés 
conjoints  ,  &  par  coriféquent  difïorians. 

Lorfque  la  Mélodie  eft  compofée  pour  un  Infini- 
ment artificiel  ,  elle  peut  bien  être  faite  à  l'imita- 
tion d'une  Mélodie  vocale  ,  &  en  exprimer  le  ca~ 
ra&ere  gracieux  ,  fur  -  tout  lorfque  la  nature  de 
Flnftrument  le  comporte  ;  mais  elle  peut  auili  pro- 
fiter de  la  facilité  que  Flnftrument  donne  d'y  prati- 

(e)  Diverfes  cïrconftances  peuvent  adoucir  la  difficuleé 
dmtonnation  des  intervalles  un  peu  grands  ;  comme  leur  gran- 
de confonnance  ,  la  place  du  fécond  des  deux  Sons  qui  le  for- 
ment ,  relativement  à  retendue  ou  au  médium  de  la  voix  ;  & 
enfin  le  grand  rapport  de  ce  fécond  Son  avec  les  Sons  princi- 
paux de  la  Modulation* 

quer 
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£|iier  commodément  de  plus  grands  intervalles*  pour- 
vu que  le  choix  de  ces  intervalles  foit  du  moins 
fubordonné  aux  limites  de  1  étendue  de  l'oreille. 

2°.  La  Mélodie  relative  >  c'eft-a-dire  confiderée 
dans  le  Rapport  que  diverfes  Parties  ont  entre 
elles  *>  doit  varier  leur  marche  refpe&ive ,  fur-tout 
elle  doit  fou  vent  en  contrajïer  les  mouvemens  (/). 

i.  Pour  fatisfaire  au  goût  que  nous  avons  natu- 
rellement pour  le  contrafte  ,  qui  porte  avec  foi  un 
eara&ère  de  vie  dans  toute  Compofition  de  goût 
où  il  peut  fe.  faire  fentir. 

2,  Parce  que  ce  contrafte  dans  le  mouvement 
àes  Mélodies  concertantes  occafionne  naturellement 
une  plus  grande  variété  d'Intervalles  &  d'Accords* 

3.  Enfin  parce  que  la  diver(îté-&  loppofition  dans 
la  marche  5  dans  le  deffein  des  différentes  parties  pa^- 
roiflTant  indiquer  entre  elles  une  indépendance  réci- 
proque ,  qui  femble  peu  favorable  aux  Rapports 
harmoniques  *  qui  forment  les  Accords  ,  doit  en 
rendre  la  rencontre  harmonietife  d'autant  plus  tou- 
chante,  quelle  en  eft  moins  prefTentie. 

C  eft  à  l'aide  de  ces  différens  Principes  qu'on  peut 
démontrer  ,  mais  plus  phyfîquement  ou  plus  mo- 
ralement que  mathématiquement  ,  la  caufe  de  la 
régularité  &  même  de  la  beauté  5  foit  des  Mélo- 


WD 


(/)  Du  grave  à  l'aigu ,  &  de  l'aigu  au  grave  ,  dont  l'oreille 
a  toujours  quelque  fentiment ,  quoiqu'il  Toit  plus  ou  moins 
diftind ,  félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  exercée  dans  les  fenfa- 
tiens  mufîcales. 
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dies  principales  coniîderées  comme  Sujets  9  foit  de$ 
Mélodies  en   général  coniîderées    comme  concer- 
tantes. 

Principes  de  VExprtjJion. 

Une  Compofition  muficale  régulière  ^  c  eft-à-dire 
conforme  aux  Loix  de  l'Harmonie  &  de  la  Mélo- 
die dont  je  viens  d'indiquer  les  premiers  Princi- 
pes théoriques  ,  ne  peut  être  entièrement  dénuée 
d'expreffion  :  mais  il  eft  des  fenfations  &c  des  paf- 
fîons  particulières  que  le  Muficien  fe  propofe  d'ex- 
primer ,  Se  dont  l'exprellion  la  plus  propre  dépend 
d'un  rapport  fenfible ,  qu  elle  peut  avoir  avec  ces 
fenfations   &  ces  pallions. 

L'Harmonie  &  la  Mélodie  ne  confidérenten  géné- 
ral dans  les  Sons  muficaux  que  leur  intonnation  & 
leur  durée  :  mais  l'Expreffion  y  confidere  encore  leur 
force  &  leur  cara&ère  ,  deux  chofes  qui  varient 
félon  la  nature  de  l'Organe  ou  de  l'Inftrument  fo 
nore  qui  les  produit ,  auili-bien  que  félon  la  ma- 
nière d'en  tirer  les  Sons, 

Au  relie ,  quelques  Principes  que  la  Théorie  des 
paillons  &  des  fentimens  ,  puifTe  fournir  pour  le 
choix  de  l'Expreffion  ,  il  eft  à  préfumer  qu'un 
vif  fentiment  de  ce  que  le  Muficien  voudra  repré- 
fenter  9  fera  toujours  le  moyen  le  plus  fimple ,  ôc 
le  plus  praticable  pour  réuffir  dans  ce  choix. 

C'eft  à  VExpreJJîon  que  tout  eft  fournis  en  Mu« 
lique  :  il  n'eft  pas  jufqu  a  la  régularité  ,  qui  ne  lui 
foit  fubordonnée  >  èc  qui  ne  puiffè  être  quelquefois 
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crifiée  à  d'heureufes  licences  di&ées  par  le  fenti- 
ent  qu'il  s'agit  de  peindre  :  certains  défauts  d'Har- 
onie  ou  de  Mélodie  9  le  filence  lui-même ,  ont  leur 
preffiom 

On  voit  donc  que  la  Théorie  de  la  Mufique  incom- 
fablemént  plus  étendue  que  celle  de  l'Harmonie 
opremeht  dite ,  ne  pourra  être  cenfée  une  Théo- 
i  complette  &  parfaite  5  que  lorfqu'elle  aura  dé- 
loppé  tous  les  Principes  de  l'Harmonie  >  de  la  Me* 
die  &  de  l'Expreffion  >  Se  qu'elle  en  aura  ren4u 
ipplication  afTez  facile  dans  la  Pratique, 
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EXPLICATION 

de  la  première  Planche. 

A      Ces  trois  Portées  contiennent  les  Accords  co 

plets  ,  avec  la  Baffe  continue  ,  &:  la  Baffe  fonc 

mentale  de  PEx  :  2  3 .  de  la  Génération  harmoniq 

B       Les  nombres  écrits  fur  ces  trois  lignes  Fa  ,  V 

Sol  y  défignent  les  vrais  Sons  fondamentaux  9 

Contrepoint  fondamental  des  Accords  de  l'Exe 

pie  A.  Ces  lignes  au  refte  ne  doivent  être  continu 

qu'autant  que  l'exige  la  durée  du  Mode  &ut  d 

elles  portent  le  triple  fondement/^  ,  ut  8c  fol 

le  Mode  change  ,  s'il  monte  d'une  Quinte  , 

peut  retrancher  la  ligne  inférieure  comme  inuj 

8c  en  tirer  une  quatrième  au  -  deffiis  de  la  i 

fiéme  3  en  faveur  du  nouveau  Spn  fondame 

qui  fera  rc  -,  &  ainfî   des  autres  cas  à  proj 

tion.  Mais  on  peut  prolonger  la  ligne  de  la' 

nique  principale  ,  qui  dans  une  Pièce  de  Mufi 

doit  être  préfente  à  Fefprit  d'un  bout  à  l'autre. 

On  trouvera  peut-être  dans  cette  manière  c 

primer  la  Succeffion  fondamentale  une  image 

fenfible  3  ou  du  moins  plus  démonftrative  d 

nature  8c  des  progrès  de  la  Modulation ,  q 

ne  pourroit  la  rendre  par  la  Note  ordinaire 

C      Cet  exemple  contient  les  mêmes  Sons  fo. 

mentaux  notés  comme  ils  peuvent  l'être  fi 

portée  ordinaire.        c 
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>  Contient  les  mêmes  Sons  fondamentaux  divi- 
fés  en  deux  Progreffions  fondamentales  3  la  Supé- 
rieure ou  la  Dominante  %  &  l'Inférieure  ou  la  Sou- 
dominante  y  à  laquelle  on  peut  donner  le  nom 
de  CantrebaJJe. 
<  Cette  Portée  ne  contient  que  les  Notes  des  Sons 
fondamentaux  prédominans,qui  compofent  ainfi  la 
Bafïe  fondamentale  principale  où  prédominante  : 
les  Guidons  indiquent  les  Sons  fondamentaux 
prédominés.,  Lorfque  deux  Sons  fondamentaux 
pourront  paroître  dominer  également  >  on  notera 
indifféremment  celui  qu'on  voudra  ,  en  marquant 
l'autre  avec  un  Guidon 

On  voit  au  refte  que  ces  différentes  manières 
d'exprimer  ou  de  noter  les  Sons  fondamentaux 
reviennent  à  la  même  chofe  quant  au  fond.  On 
peut  donc  choifir  celle  qu'on  trouvera  la  plus 
commode  félon  Foccafïon  ou  l'intention  qu'on 
aura.  Elles  peuvent  concourir  à  donner  une  plus, 
parfaite  intelligence  du  vrai  fondement  de  l'Har- 
monie ôc  de  la  Succeflion  des  Accords. 
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SUR  LES  PRINCIPES 

D  E. 

I/HARMONIE. 

TR  O  I  SIE'M  E     E  S  S  AL 

De  V origine  du  Mode,  mineur. 


Refpe&ons  Defcartes  <>  mais  abandonnons  fans  peine  des  opi*- 
nions  qu'il  eût  combattues  lui-même  un  Siècle  plus  tard  j> 
&c.  Difc.prélim.  de  VEncycLp.  2 g. 

La  Queflion  de  l'origine  du  Mode  mineur  a  été  traitée 
d'une  manière  peu  fatisfaifante. 

LE  Mode  majeur  eft  fi  fimple  &  fi  analogue  à  là 
Théorie  phyfique  du  Son  ,_&  particulièrement  au 
Principe  de  la  Refonnance  5  qu'il  n'eff  pas  difficile, 
d'en  rçconnoître  le  fondement  dans  la  Nature  même. 
Il  ne  paroît  pas  tout-à-fait  auili  aifé  d'aflîgner 
l'origine  naturelle  du  Mode  mineur.  Entre  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  k  Théorie  de  l'Harmonie  3> 
la  plupart  ont  évité  de  traiter  cette  Queftion  ,  ou  en 
ont  dit  fi  peu  de  chofe,  qu'on  voit  bien  que  ce  ira 
été  que  pour  la  forme  qu'ils  en  ont  fait  mention* 

G  iiij 
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Quelques-uns  qui  fe  font  plus  étendus  fur  ce  fujet 
ont  donné  dans  des  raifonnemens  obfcurs  ou  alam- 
biqués  peu  propres  à  fatisfaire  un  Leéfceur  ami  de 
la  implicite  &  de  l'évidence.  D'autres  enfin,  plus 
occupés  à  fuivre  le  fil  d'un  Calcul  mathéma- 
tique que  fcrupuleux  fur  les  Principes  même  de 
leur  Calcul  >  fe  font  trouvés  engagés  dans  des 
conféquences  bifarres  ou  étrangères  à  la  Prati- 
que :  c'a  été  le  cas  d'un  Géomètre  du  premier 
rang  ,  de  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Tentamm 
novœ  Tkeoriœ  Mujîcœ  P  Petropoli  IJS9*  M.  Euler 
ayant  entrepris  dans  cet  Ouvrage  de  démontrer  , 
/t^uà^tèrt^  ou  piutofr  de  deviner  les  Loix  de  l'Harmonie  mu- 
iicale  à  l'aide  du  Calcul  des  Rapports  Se  de  quel-* 
ques  Formules  algébriques  très  -  fimples  ,  en  dé- 
duit Fexiftence  de  divers  Syftêmes  ,  ou  Modes  mu- 
ficaux ,  &  en  particulier  celle  d  une  Gamme  qu'il 
juge  être  celle  du  Genre  chromatique  des  An-* 
ciens  (a  )  ,  auilî  -  bien  que  celle  du  Mode  mineus 
moderne  (b). 

Voici  cette  Gamme  telle  qu'on  la   trouve  dans 
fon  Livre  5 
fP    G  3     Gs3     A,   H  5  c5    es  s     ds5     e>    £ 

c  eft-à-dire  , 
fa >  fii'i'J^]i  la>fî>  ut*   m%^    regarni, fa. 

(a)  U  h  nomme  Gmus  chromaticum  vsterum  carre* 
y.  130. 

(-$}  Page  13$, 
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La  feule  expofition  de  cette  Echelle  diatonico- 
chromatique  (  quelqu'en  puifTe  être  la  Tonique  ou 
le  Son  principal  )  dont  la  première  Note,  le  fa  rempli- 
roit  aiTez  mal  les  fondions  ,  fuffit  pour  montrer  que 
le  Calcul  &c  les  Formules  de  cet  iiluftre  Géomètre  por- 
tent fur  des  Principes  infuffifans  &  bien  différens  de 
ceux  qui  afFe&ent  l'oreille.  On  verra  aifément  que 
le  premier  Son  de  cette  Gamme ,  le  fa  9  ne  ren- 
contre dans  les  huit  autres  Sons  qui  le  fui  vent  * 
aucune  Quarte  ou  Soudominante  ,  aucun  Ji  b  :  On 
obfervera  encore  que  ce  premier  Son  n'a  pour 
Tierce  mineure  qu'une  Seconde  fuperflue  (c). 

Le  Calcul  des  Rapports  le  plus  ingénieux  &  le 
plus  rigoureux  fera  toujours  un  Calcul  dont  l'oreille 
ne  confirmera  point  la  juftefTe  ,  dès  qu'on  aura  com- 
mis quelque  faute  confidérable  dans  les  Princi- 
pes (  d  )  y  dès  qu'on  en  négligera  un  des  plus  ef- 


(  c  )  M.  Euler  confond  fouvent  les  intervalles  que  le  tempe- 
ramment  du  Clavecin  ne  diftingue  pas;  ceft  ainfî  qu'il  donne 
également  le  nom  de  Triton  (  Tritonus  )  ,  au  vrai  Triton  , 
(  31  :  4j  )  ,  &  à  la  Fauffe -quinte,  (45-  :  64.).  Voyez  Tentant, 
uov.  Theor.  Muf.  pages  lu,  156  >  &  fuiv, 

(d)On  verra  à  la  fin  de  cet  EfTaiqua  fûivre  le  Principe  des  Ra- 
ports  ,  la  foruiule  du  Mode  mineur  eft  exactement  lmverfe  de 
de  celle  du  Mode  majeur  ,  Se  que  par  conféquent ,  lorfque  les 
Nombres  expriment  les  vibrations ,  &  non  les  longueurs  des 
cordes  ,  la  Progrefîîon  arithmétique  qui  donne  les  Sons  du 
Mode  majeur ,  indique  ceux  du  Mode  mineur  par  fon  renver- 
sement en  Progrçflion  harmonique. 
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fentiels.  Mais  le  Principe  phylîque  de  la  Refonnan- 
ce,  dont  M.  Euler  ne  paroît  point  avoir  tenu 
compte  ,  M.  Rameau  en  a  fenti  vivement  l'impor- 
tance. Ce  célèbre  Artifte  non  content  d'exceller  dans 
la  pratique  de  fon  Art ,  a  travaillé  avec  beaucoup 
d'application  &  de  fuccès  à  s'y  diftinguer  comme 
Philofophe.  On  ne  fçauroit  fans  injuftice  refufef 
d'applaudir  à  fes  travaux  en  ce  genre  :  on  ne  peut 
que  lui  être  redevable  des  lumières  qu'il  a  bien 
voulu  nous  communiquer  dans  les  differens  Livres 
de  Théorie  5  qu'il  s'eft  donné  la  peine  d'écrire  & 
qu'il  a  eu  la  générofité  de  donner  au  Public. 

Mais  s'il  eft  inconteftable  que  les  Ouvrages  théo- 
riques de  M.  Rameau  lui  font  un  honneur  qu'il  ne 
partage  avec  aucun  de  (es  Confrères  ;  s'il  eft  certain 
qu'ils  ont  répandu  un  grand  jour  fur  l'Harmonie  9 
il  n'eft  pas  moins  vrai  que  plufieurs  Le£teurs  at- 
tentifs y  ont  rencontré  des  difficultés  confidérables , 
fur  -  tout  en  fait  de  raifonnement  3  dont  en  mon 
particulier  j'avoue  qiie  quelques-uns  m'ont  paru  , 
ou  trop  foibles  ou  trop  peu  concluans*  La  manière 
dont  il  explique  l'origine  du  Mode  mineur  ,  &  dont 
il  la  déduit  du  Principe  de  la  Refonnance  *  en  four- 
nit 3  ce  me  femble ,  un  exemple  affez  fenfible.  On 
pourra  en  convenir  5  fi  l'on  fait  attention  aux  Re-4 
marques  que  je  vais  propofer  fur  ce  fujet. 

L'origine  du  Mode  mineur  dépend  principale- 
ment  de  celle  de  l'Accord  parfait  qui  le  cara&e- 
rife  :  il  s'agit  donc  d'expliquer  5  pourquoi  l'oreille 
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^oute  cet  Accord  au  point  de  lui  accorder  Tépi- 
thète  de  parfait ,  que  la  nature  ,  ou  du  moins  le 
principe  de  la  Refonnance  femble  réferver  à  l'Ac- 
cord parfait  majeur ,  comme  au  feul  qui  lui  foit 
évidemment  analogue. 

Origine  du  Mode  mineur  félon  M.  Rameau* 

L  origine  que  M.  Rameau  affigne  à  l'Accord  par- 
fait mineur  dans  la  Génération  Harmonique ,  &  dans 
la  Démonjlration  du  Principe  de  V Harmonie  eft  la 
même  quant  au  fond  dans  ces  deux  Ouvrages  -, 
dans  l'un  comme  dans  l'autre  ,  il  trouve  une  indi- 
cation naturelle  de  CQt  Accord  dans  le  fremiffement 
qu'une  corde  aduelîement  refonnante  occafionne 
dans  une  corde  voifîne  plus  grave  3  accordée  à  la 
Douzième,  ou  à  la  Dix-feptiéme  majeure  au-deftbus 
de  cette  première  corde. 

Mais  il  y  a  une  différence  elTentielle  entre  ces 
deux  Ouvrages  quant  aux  pteuves  de  l'indication 
fuppofée.  Voici  deux  Proportions  qu'on  lit  dans 
la  Génération  Harmonique  ,  &  que  je  ne  trouve 
point  dans  la  Démonjiration  du  Principe  de  U Har- 
monie. 

La  première  eft  que  le  Son  fondamental  en  émou- 
vant les  particules  de  l'air  qui  en  font  le  \  &  le  j  > 
émeut  en  même  temps  celles  qui  en  font  le  triple  Se 
le  quintuple  (e). 

La  féconde  affirme  comme  un  fait  d'expérience 

(e)  Génération  Harmonique ,  page  32.. 
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qu'une  corde  qui  reforme  fait  frémir  dans  fa  tota< 
Vite  une  corde  plus  grave  accordée  à  la  Douzième 
au-deffbus  de  la  corde  refonnante  (f)« 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  M.  Rameau  ait  aban- 
donné  dans  un  Ouvrage  publié  treize  ans  après  ce- 
lui de  la  Génération  Harmonique  ,  deux  Suppor- 
tions également  gratuites ,  8c  dont  la  première  eft 
une  pure  hypothèfe  imaginée  pour  expliquer  le  fait 
fuppofé  dans  la  féconde  -,  fait  qui  véritablement 
feroit  en  droit  de  paifer  pour  vraifemblable ,  fi  la 
Nature  ne  le  défavouoit  pas.  Il  eft  aifé  d'en  faire 
l'expérience  ,  8c  de  fe  convaincre  5  comme  M.  Ra- 
meau Ta  été  dans  la  fuite  ,  que  dans  le  cas  dont 
il  s'agit  y  la  corde  grave  peut  bien  frémir  ,  mais 
qu  elle  ne  le  fait  jamias  dans  fa  totalité  ;  qu'il  s'y  trou- 
ve toujours  deux  points  immobiles  qui  la  divifent  en 
trois  parties  égales.  M,  Rameau  dans  la  Dém.  du 
Princ.  de  VHarm.  p.  zi.  &  p.  64.  &  fuivantes 9 
reconnoît  affez  expreflément  le  repos  parfait  de  ces 
deux  points  (g). 

Il  étoit  naturel  d'abandonner  une  explication  * 
une  indication  de  l'origine  du  Mode  mineur ,  dont 
la  validité  dépendoit  vifiblement  de  la  vérité  des 
deux  Propofïtions  alléguées  3  8c  particulièrement  de 
celle  du  fait  trop  légèrement  fuppofé  dans  la  fe?< 
conde. 

(/)  Ibid.  page  9.  ' 

(g)  Voyez  auffi  les  Elem.  de  Mufique  Théorique  &  Prati«* 
que ,  fuivant  les  Principes  de  M.  Rameau ,  p»  14. 
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M*  Rameau  réfolu  de  déduire  de  la  Refonnance 
d'un  feul  Corps  fonore  les  deux  genres  d'Accords  par- 
faits que  nous  connoiflbns  ,  &  les  deux  Modes  dont 
ils  font  le  fondement  ,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  re- 
noncer à  une  explication  qui  lui  a  paru  le  meil- 
leur moyen  de  conferver  au  feul  Principe  de  la  Re- 
fonnance l'empire  de  l'Harmonie. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  de  ces  réflexions,  eu 
quel  fens  ce  Principe  phyfique  s'accorde  très-bien 
avec  le  Mode  mineur  ,  dès  qu'on  a  faifî  le  vrai  point 
de  vue  de  l'Harmonie  en  générai  -,  dès  qu'on  a  re- 
connu la  duplicité  fondamentale  fur  laquelle  porte 
non  -  feulement  tout  Accord  diflonnant  ;  mais  peut-* 
être  encore  l'Accord  parfait  mineur  lui  -  même  ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  en  chercher  la  bafe  dans 
un  quatrième  Son  (h) ,  qui  ne  peut  exifter  avec  cet 
Accord,  fans  en  détruire  laperfeclion  ,  fans  le  rendre 
difïbnnant. 

Examen  de  l'Expérience  dans  laquelle  M.  Rameag 

a  cru  découvrir  une  indication  naturelle 

du  Mode  mineur. 

Je  reviens  à  l'Expérience  dont  le  fuccès  répond  fi 
mal  à  l'attente  de  celui  qui  y  cherche  une  indica- 
tion fenfîble  du  Mode  mineur.  Le  merveilleux  phé« 

10.      12.        IJ. 

(h)  L'Accord  la,  ut s  mi,  par  exemple,  peut  être  rap* 
forte  à  fa  %  comme  à  fa  bafe  naturelle  ou  phyfique. 
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nomène  que  certe  expérience  offre  aux  yeux  du  Phy« 
ficien  doit  nous  dédommager  de  ce  qu'elle  refufe  à 
l'oreille  du  Muficien* 

Il  n'eft  pas  néçeffaire  d'çtre  verfé  dans  la  Science 
qui  traite  des  Régies  de  la  communication  du  mou-' 
vement  ,  pour  comprendre  qu'un  Corps  mû  avec 
vîteffe  peut  par  le  moyen  d'un  autre  Corps  inter- 
pofé ,  en  émouvoir  un  troifîéme  qui  foit  plus  grand 
que  le  premier  :  c'eft  le  cas  de  l'Expérience 
dont  il  s'agit  :  ainfi  l'on  conçoit  aifément  la  poiîi- 
bilité  qu'une  Corde  fonore  communique,  par  le 
moyen  d'un  fluide  élaftique  interpofé  ,  tel  qu'eft 
l'air ,  une  partie  de  fon  mouvement  vibratoire  à  une 
Corde  très-voifine  3  quoique  fuppofée  trois  ou  cinq 
fois  plus  longue  ,  mais  d'ailleurs  de  la  même  ma- 
tière ,  de  la  même  groffeur  ôc  également  tendue* 
Il  étoit  par  conféquent  très-naturel  de  préfumer  , 
que  ii  cette  Corde  triple  ou  quintuple  étoit  en  effet 
émue  5  elle  vibreroit  ou  frémiroit  dans  fa  totalité  , 
félon  toute  fa  longueur ,  mais  plus  lentement  que 
la  première  Corde  5  à  raifon  de  fa  plus  grande  lon- 
gueur 3  ôc  pourroit  en  conféquence  faire  refonner , 
du  moins  légèrement ,  la  Douzième  ou  la  Dix-fep- 
tiéme  majeure  au-deffous  du  Son  générateur  0  du 
Son  de  la  première  Corde* 

On  fçait  que  trois  Sons  tels  que  les  deux  plus 
graves  forment  avec  le  plus  aigu ,  l'un  une  Dou- 
zième ,  ôc  l'autre  une  Dix-feptiéme  majeure ,  étant 
rapprochés  par  leurs  Oftaves  ,  formeroient  en  effec 
l'Accord  parfait  mineur. 
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L événement,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  détruit 
cette  conjecture  fpécieufe  }  la  Nature  par  un  mé- 
canisme qui  déroute  le  plus  ingénieux  Phyiîcien  3 
efquive  dans  cette  Expérience  le  piège  adroit  que 
lui  tend  l'hypothèfe  ;  elle  préfente  à  nos  yeux  deux 
ou  quatre  nœuds  magiques ,  dont  la  parfaite  immo- 
bilité femble  braver  les  Loix  du  mouvement  les 
plus  inviolables  ,  &  dune  Corde  elle  en  fait  trois 
ou  cinq  y  qui  fremilTant  chacune  à  part ,  ne  peu- 
vent tout  au  plus  produire  qu'autant  de  foibles  unif- 
ions du  Son  générateur. 

Bien  loin  donc  de  trouver  dans  cette  Expérience 
une  indication  fenfible  &  naturelle  de  l'Accord  par- 
fait mineur  &  du  Mode  ,  dont  il  fait  le  caraûère  j 
on  feroit  plutôt  en  droit  d'en  préfumer  qu'il  ne 
doit  pas  être  naturel  >  s'il  ne  nous  étoit  donné 
d  ailleurs  d'une  manière  moins  équivoque  ,  &  in- 
dépendamment de  tout  renverfement  (i). 

M.  Rameau  ne  pouvant  plus  faire  valoir  des 
vibrations  partiales  5  qui  ne  fçauroient  faire  entendre 

%.%*    ç  •    A  *  r     •.     '       /* 

(i)  M.  Rameau  dans  fes  Nouvelles  Reflexions  fur  fa  De  S 
monflration  du  Principe  de  l'Harmonie  3  &c.  p.  71 ,  fuppofe 
qu'on  doit  recevoir  l'Indication  phyfique  de  l'Accord  parfait 
mineur  (  dont  je  croîs  avoir  aflez  prouvé  l'infuififance  )  du 
moins  par  la  raifon  ,  dit-ii ,  qu'cm  n'en  trouve  aucune  au- 
tre s  fi  ce  neft  par  le  fecours  d'un  renverfement  qui  tient  tout 
de  l'art ,  &  rien  de  la  nature  ,  puifque  l'Ottave  ny  a  nul- 
lement part.  On  verra  dans  la  fuite  comment  l'art  Se  la  natu- 
re concourent  dans  la  formation  de  l'Accord  dont  il  s'agit; 
ici.  , 
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ou  fousentendre  de  Son  plus  grave  que  le  Son 
générateur  ,  fe  trouve  réduit  à  infîfter  fur  la  mefure  * 
fur  la  longueur  totale  de  la  Corde  toute  divifée 
qu'elle  eft  par  les  points  fixes*  Mais  cette  longueur 
totale  n'eft  -  elle  pas  l'ouvrage  de  l'Art ,  &  de 
l'hypothèfe  !  La  Nature  ne  la  défavoue-t-elle  pas 
afFez  clairement  lorfqu'elle  la  détruit,  lorsqu'elle  la 
divife  en  plufieurs  Parties  5  &  fait  ainfi  que  la 
Corde  n'eft  plus  pour  l'oreille  dans  fa  totalité  qu'un 
alïemblage  à  bout  touchant  de  plufieurs  Cordes 
égales  entr'elles ,  de  même  qu'à  la  première ,  qu'à 
celle  qui  occafionne  leur  fremiflfement  ?  Eft-ce  d'ail- 
leurs par  des  mefures  ,  par  des  longueurs  5  dont 
l'oreille  n'a  &t  ne  peut  avoir  aucune  forte  de  fen- 
timent ,  ou  par  les  vibrations  tranfmifes  à  cet  orga~ 
ne ,  que  nous  pouvons  être  affeâés  en  fait  de  fen- 
fation  acouftique  &  muficaîe  î  Pour  moi  je  ne  puis 
voir  le  fondement  de  l'Accord  parfait  mineur  dans 
une  indication  aufli  obfçure  5  aufii  peu  naturelle  (  k). 

Expérience  où  ty  S^j^s^ff  fo  deux  Sons  aigus  $ 
produifent  conjointement  un  Son  grave. 

Mais  ce  que  la  Refonnance  d'une  feule  Corde 
ne  produit  jamais  3  un  Son  plus  grave  que  le  Son 
fondamental  de  cette  Corde  *,  deux  Cordes ,  deux 

(  k  )  Il  nous  arrive  aifément  de  n'être  pas  bien  fcrupulemt 
fur  la  nature  des  caufes  d'un  fait,  quand  la  réalité  de  ce  fait 
«ft  d  ailleurs  indubitable» 

Corps 
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Corps  fonores  refonnant  en  même  temps  peuvent 
le  faire  en  quelque  forte  avec  plus  de  fuccès. 

C'eft  une  Expérience  dont  plufieurs  Mufîciens 
îreconndifTént  la  vérité  5  il  s'agit  de  favoir  fi  elle 
contient  une  indication  plus  lieureufe  du  Mode 
mineur  ,  ou  de  l'Accord  qui  en  fait  le  cara&ère 
eflentiel  :  c'eft  à  ce  deflein  que  je  la  rapporte. 

Si  deux  belles  voix  de  femme  entonnent  en- 
femble  les  deux  Sons  d'un  Intervalle ,  d'une  Quin^ 
te  ,  d'une  Quarte  ,  d'une  Tierce  majeure  ou  mi- 
neure 3  Sec»  on  peut  entendre  en  même  temps  une 
efpéce  de  troiiiéme  Son  5  plus  grave  qu'aucun  des 
deux  Sons  entonnés  ,  une  forte  de  foibie  bourdon 
d'une  intonation  déterminée  \  &  qui  repréfente 
toujours  le  vrai  Son  fondamental  de  ces  deux  Sons, 

Si  l'intervalle  qu'ils  forment  eft  ?  par  exemple  s 
4      i  1 

tme  Tierce  majeure  ut  3  mi;  on  entendra  uè9'doù-> 

4 
ble  O&avé  au-defïbus  de  Mut  entonné  ,  &  jamais  un 

là  qui  puiffe  former  un  Accord  parfait  mineur  avec 
les  deux  fons  aigus. 

Que  fi  l'intervalle  eft  au  contraire  une  Tierce  mi- 

neure  la  >  ut\  le  Bourdon  grave  qui  en  refaite  eft 

un  fa  5   lequel  forme   une  Dix-feptiéme    majeure 

"ï 

au-defTous  de  la  >  &c  l'O&ave  d'une  Douzième  au- 

deftbus  d'ut. 

Il  eft  aifé  de  voit  qu'il  n'y  a  encore  dans  cette 
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Expérience  aucune  indication  naturelle  de  l'Accord 
parfait  mineur  y  mais  qu'au  contraire  il  y  en  a  une 
très-fenfible  du  majeur;  puifque  la  Tierce  majeure 
que  le  Bourdon  ajoute  à  la  mineure  dans  le  der- 
nier cas  eft  au-delTous  ,  &  forme  ainfi  un  Accord 
parfait  majeur  ,  au  lieu  que  dans  le  premier  cas 
le  Bourdon  n'ajoute  jamais  à  la  Tierce  majeure  en- 
tonnée ut  y  mi  °3  la  Tierce  mineure  en-delTous ,  le  la 
abfolument  néceffaire  pour  produire  l'Accord  par- 
fait mineur  lu  x ut  ,  mi, 

Explication  de  cette  Expérience. 

Il  me  paroît  au  refte  aflfez  aifé  d'expliquer  l'ori- 
gine de  cette  efpéce  de  Bourdon ,  de  ce  Son  grave 
&c  fondamental,  qui  eft  ici  produit  par  la  concurrence 
de  deux  Sons  aigus.  Ce  n'eft  5  à  mon  fens3  qu'une 
apparence  acouftique ,  occafionnée  par  la.  fuite  des 
vibrations  coïncidentes  de  ces  deux  Sons  :  M.  Sau- 
veur a  donné  à  ces  vibrations  concurrentes  le  nom 
de  Battemens  ,  du  moins  dans  les  cas  où  la  Dif- 
fonnance  extrême  de  l'intervalle  ,  en  les  rendant 
plus  rares  ,  les  rend  plus  fenfibles  ou  plus  dif- 
tin&es. 

Ces  Battemens  n'ont  pas  moins  lieu  lorfque  l'in- 
tervalle eft  confonnant  5  mais  la  rapidité  avec  la- 
quelle ils  fe  fuccédent  alors  >  ne  permettant  plus 
à  l'oreille  de  les  diftinguer  ,  ou  de  les  compter  j 
il  en  doit  réfulter  ,  non  la  ceiTation  abfolue  de  ces 
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Bâttemens  ,  mais  une  apparence  de  Son  grave  &c 
continu  ,  une  efpece  de  foible  Bourdon ,  tel  préci- 
fément  qu'eft  celui  dont  il  eft  queftion  dans  FEx„ 
périence  précédente.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  3 
c'eft  que  ces  Bâttemens  ,  ces  vibrations  coïnciden- 
tes ,  qui  fe  fuivent  avec  plus  ou  moins  de  rapidité , 
font  exactement  ifochrones  aux  vibrations  que  feroiç 
réellement  le  Son  fondamental,  fi  par  le  moyen  d'un 
troifiéme  Corps  fonore  on  le  faifoit  actuellement 
refonner.  Les  vibrations  concurrentes  doivent  donc 
fuggérer  &:  faciliter  Fintonnation  de  ce  Son  fonda- 
mental ,  comme  elles  le  font  en  effet  ;  elles  peu- 
vent même  très-naturellement  le  répréfenter  à  Fo- 
reilleôc  lui  en  donner  unfentiment  a&uel ,  quoique 
foible. 

Les  conféquences  tirées  cPune  Expérience  ne  font  pas 

toujours  aujji  néceffaires  qu'elles  peuvent 

le  paraître. 

Mais  s'il  m'eft  péïmis  de  propofer  ce  que  je 
penfe  en  général  de  ces  fortes  d'indications  de  la 
Nature  ,  qu'on  peut  trouver  dans  la  Refonnance  d'un 
Corps  fonore  •>  je  dirai  qu'il  eft  aifé  d'en  abufer  , 
lors  même  qu  elles  font  réellement  fondées  fur  l'ex- 
périence :  elles  font  fouvent  équivoques  ,  elles  font 
mêmes  trompeufes  lofqu'elles  font  foibles ,  &  fur- 
tout  lorfque  le  premier  Principe  de  l'Harmonie ,  le 
Principe  des  Rapports  3  ne  les  confirme  pas. 

H  ii 
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On  jfçait  que  la  Refonnance  d'un  Corps  fondre 
ne  fait  pas  feulement  entendre  TOftave  ,  la  Dou- 
zième ,  &  la  Dix-feptiéme  majeure  du  Son  fonda- 
mental 5  mais  encore  un  nombre  indéfini  d'autres 
Sons  plus  aigus  >  &  qui  font  d'autant  plus  foibles 
qu'ils  font  plus  aigus  (/)• 

Il  eft  certain  ,  &  M.  Rameau  nous  afïiire  lui- 
même  (m)  qu'on  peut  diftinguer  quelques-uns  de 
ces  Sons  ,  Se  fur  -  tout  celui  qui  faifant  7  vibra- 
tions contre  une  de  celles  du  Son  fondamental  5 
n'eft  qu'environ  d'une  Quarte  fuperfiue  plus  aigu  que 
le  Son  qui  ,  dans  le  même  temps  en  fait  5  ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  le  Son  de  la  Dix-feptiéme  majeure» 
Ce  Son  ,  celui  qui  fait  7  vibrations  5  forme  ainfi  à 
l'égard  du  Son  fondamental  1 ,  Se  de  fes  Oftaves  1  ou 
4  ;  une  Sixte  fuperfiue  aflez  jufte  comme  telle.  C'eft 

(/)  On  pourroic  peut-être  révoquer  en  doute  l'exactitude 
cîe  cette  dernière  Proposition  ,  &  fuppofer  que  la  foibleiTe  Co^ 
nore  des  Sons  harmoniques  dépend  plus  de  leur  degré  de  dif- 
fonnance  que  de  leur  diftance^pfe  de  leur  degré  d'aiguité , 
à  l'égard  du  Son  principal  ;  que  le  Son  harmonique  ,  par  exem- 
*  pie  ,,  qui  dans  la  fuite  naturelle  des  Nombres  1.  1.  3.  4.  5.  &c. 
eft  défigné  par  16,  eft  moins  foible  :me  celui  qui  répond  à  11, 
eue  celui-ci  l'eft  moins  que  celui  qui  eft  exprimé  par  ?  ,  & 
qu'enfin  ce  Son  9  eft  lui-même  moins  foible  que  celui  que  dé- 
figné le  nombre  7.  Cette  fuppofition  me  paroît  peu  fondée  : 
Il  me  fuffit  d'ailleurs  que  ce  dernier  Son  ne  foit  pas  abfolumenE 
imperceptible. 

(m)  Génér.  Harmon,  p,  10  Se  ir.  Voyez  suffi  l'Article  4. 
duChap.  *. 
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d'ailleurs  avec  une  facilité  extrême  qu'on  tire  ce 
Son  de  tous  les  Inftrumens  >  qui  rendent  ce  qu'on 
appelle  dans  la  Pratique  même  des  Sons  harmoni- 
ques ,  comme  de  la  Trompette  ordinaire  \  de  la 
Trompette-marine  i  du  Corps-de-chaffe ,  du  Vio- 
loncelle &  de  tous  les  autres  Inftrumens  à  archets  , 
fur  les  cordes  defquels  on  peut  imiter  les  Sons  de 
la  Trompette-marine» 

Voilà  certainement  en  faveur  de  ce  Son  &  de  la 
Sixte  fuperftue  qu'il  forme  avec  le  Son  fondamen- 
tal qui  l'engendre  immédiatement ,  une  indication 
de  la  Nature  bien  plus  expreffe  ,  &  bien  mieux 
conftatée  que  ne  l'eft  cçlle  que  M.  Rameau  donne 
du  Mode  mineur  ,  &  dont  il  veut  que  nous  faf- 
£ons  grand  cas  ,  fous  prétexte  que  la  Nature  n'of- 
fre rien  d'inutile. 

Ce  Son  cependant  que  donne  la  Nature  ,  eft 
banni  ou  cenié  banni  à  perpétuité  de  l'Empire  de 
l'Harmonie  ,  dans  le  fein  ,  dans  le  Principe  de  la-^ 
quelle  il  a  néanmoins  pris  fa  naiiTance.  Cette  Sen- 
tence émanée  du  tribunal  de  l'oreille  eft  fans  doute 
très  -  jufte  &C  très  -  bien  fondée  (n)  :  mais  le  feu! 
Principe  de  la  Refonnance  n'eft  guéres  propre  à  nous 
éclairer  fur  les  motifs  de  l'oreille    dans  ce   juge- 

(n)  On  n'a  peut-être  pas  affez  bien  défini  le  vrai  fens  de 
cette  Sentence  y  ou  du  moins  on  lui  a  donné  trop  d'étendue  , 
s'il  eft  vrai  que  ce  Son  fût  le  fondement  de  la  féconde  corde, 
du  Tetrachorde  enharmonique  des  Grecs.  Voyez  le  deuxième 
EiTai ,  p.  45  &  46. 
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ment  ;  il  ne  peut;  qu'incliner  notre  efprit  à  le  re- 
garder comme  une  bifarrene  de  cet  organe  (o). 
M.  Rameau  fe  contente  de  dire  que  ce  Son  e&faux  * 
qu'il  n'eft  pas  Harmonique,  (p)..  N'eft-ee  pas  conve- 
nir que  l'indication  que  nous  en  donne  la  Nature 
elle-même  dans  le  Principe  de  la  Refonnance  qui 
le  produit ,  eft  une  fauffe  indication  5  &  que  par 
conféquent  ce  Principe  eft  un  Principe-  trompeur. 
On  allégueroit  en  vain  le  peu  de  force  fonore  de 
ce  Son  fuppofé  antî-mujical  \  il  ne  peut  guéres  être 
plus  foibîe  que  celui  de  la  Dix-feptiéme  majeure , 
qui  non-feulement  n'eft  point  faux  ,  mais  qui  n'eft 
pas  même  difïbnnant  :  d'ailleurs  ce  Son  du  moins 
phyiiquement  harmonique  ,  eft  fans  doute  moins 
foible  que  pinceurs  autres  de  fes  compagnons  plus 
aigus,  qui  exiftent  auffi  dans  la  Refonnance  du  même 

(  0  )  Iî  peut  paroître  en  effet  affez  bîfarre  que  les  Sons  défi- 
gnés  par  les  nombres  2.  3.  4.  5.  6  ,  foient  tous  non -feulement 
mufîcaux  ,  mais  encore  confonnans ,  foit  à  legard;  du  Son 
principal  1  ,  foit  entre  eux-mêmes  j  Se  que  celui  qui  vient  im- 
médiatement après,  celui  qui  répond  au  nombre  7,  ne  foit  pas 
même  reçu  dans  l'Harmonie,  du  moins  à  titre  de  diifonnance. 
Sans  doute  que  le  peu  de  différence  d'intonnation  qui!  y  a 
entre  l'intervalle  de  Sixte  fuperfîue  (4:7)  qu'il  forme  avec 
le  Son  principal,  &  celui  de  Septième  mineure  (9:  16  )  , 
qui  ne  la  furpaffe  que  d'un  petit  Quart-de-ton  enharmonique  , 
a  beaucoup  contribué  à  faire  regarder  cette  Sixte  fuperfîue 
comme  un  intervalle  inutile  en  Harmonie  ,  comme  une  fauffe 
Septième.  Voyez  dans  le  deuxième  EfTai  la  Note  (#•)  ,  p.  47* 

(p  )  Génér,  Hannon.  p-  6*« 
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Corps  fonore  ,  &  qui  ne  laifTent  pas  d'avoir  place 
•  entre  les  Sons  muiicaux ,  les  uns  comme  confon- 
dis y  coume  Répliques  du  Son  fondamental >. 
de  la  Douzième  ou  de  la  Dix-feptiéme  majeure  j. 
&  les  autres  à  titre  de  Sons  diflbnnans  ?1  &  cela  a, 
la  faveur  &  félon  le  genre  du  Rapport  qu'ils,  ont 
avec  le  Son  fondamental  leur  générateur. 

Difons  plutôt  que  la  Refonnance  çft  véritablement 
une  Mine  phyfique  d'Harmonie ,  que  nous  offre  la 
Nature  ;  mais  que  c'eft  au  Principe  âes  Rapports  à 
en  faire  l'analyfe ,  à  en  extraire  ce  qu'elle  contient 
de  plus  parfait  5  ce  petit  nombre  de  Sons  précieux 
qui  méritent  feuls  detre  mis  en  oeuvre  dans  une 
Compofition  muficale.  Mais  quelle  fera  l'origine  ou 
le  fondement  du  Mode  mineur  ,  fi  la  Nature  nous, 
ramène  toujours  au  feul  Mode  majeur  ?  N'y  auroit-. 
il  donc  originairement  qu'un  Mode  en  Mufique  ? 
Ce  Genre  charmant   de  Modulation  qu'on  appelle 
le  Mode  mineur ,  ne  feroit-il  qu'une  Combinaifon 
de  ce  Mode  primitif  ,  de  ce  feul  Mode  naturel,  i 
C'eft  ce  qu'il  s'agit  d'examiner. 

Que  le  Mode  majeur  ejl  en  bonne  partie  f  Ouvragé 
de  VArt. 

Quelque  analogue  que  F  Accord  parfait  majeur 
foit  au  Principe  de  la  Refonnance ,  la  Nature  ne 
le  fait  cependant  entendre  nulle  part  dans  fa 
pureté ,  c'eft  -  à  -  dire  .entièrement  dégagé  de  tout 
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Son.  étranger  difFonnant  ou  difcordant.  La  trifteffe 
qui  accompagne  ordinairement  le  Son  des  grofFes 
Cloches ,  &  l'aigreur  naturelle  à  quelques  Inftnr 
mens  bruians  ,  paroifFent  être  1  effet  des  Harmoni- 
ques diffbnnans  ou  difçordans ,  qui  font  partie  de 
la  Refonnance  de  ces  Corps  fonores  ,  &  qui  y  do- 
minent aifez  pour  pouvoir  nous  affè&er  défagréa- 
blement.  L'art  doit  concourir  à  la  perfedion  ,  à 
la  pureté  confonnante  de  l'Accord  parfait  majeur  ; 
c'eft  l'Artifte  qui  écarte  de  cet  Accord  les  Sons  qui 
n'étant  que  phyjiquemmt  harmoniques  du  Son  fon- 
damental ,  fe  trouvent  mujïcalemmt  faux  ou  dif- 
fonnans  5  quoique  contenus  dans  le  Refonnance  du 
même  Corps  Ibnore  \  pendant  qu'il  retient  &  ren- 
force 3  pour  les  rendre  plus  fenlîbles  ,  ceux-là  feule- 
ment que  la  {implicite  de  leur  Rapport  rend  très- 
agréables  %  rend  plus  ou  moins  parfaitement  con- 
fonnans ,  l'Octave  -,  la  Douzième  5  &  la  Dix-feptiém^ 
majeure. 

Mais  fi  FArt  entre  pour  quelque  chofe  dans  la 
formation  de  l'Accord  parfait  majeur  5  il  concourt 
encore  plus  fenfiblement  a  celle  du  Mode  qui  eu 
dérive ,  du  Mode  majeur. 

On  fçait  que  les  Sons  contenus  dans  la  Refon- 
nance d'un  Corps  fonore  font  défignés  par  les  nom-, 
feres  de  la  fuite  naturelle»' 

|r.  i,   j.'  4.   5.  6*  7.  8,  9.   xo,  &c« 

,   Qn.  fçait  de  même  qu'entre  ces  différens  Sons^ 
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le  Son   prédominant  ,   c'eft  fans  contredit  le  Son 
fondamental  i  3  que  je  puis  nommer  fa. 

On  fçait  encore  que  les  fept  Sons  qui  compo- 
fent  le  Mode  majeur  &ut  y  ou  fa  Gamme  >  fonç 
cléfignés  par  le  fept  nombres   fuivans , 

*.      h       5<        9°        *5-     27-    45- 
&  répondent  aux  Notes  j 
fa  i    ut  9   la  y   fol  9   mi  >    re  %  fi  % 

On  voit  que  dans  ce  Mode  ce  n'eft  point  le  Gé- 
nérateur fa  y  cette  bafe  phyfique  des  Sons  qu'il 
renferme  5  qui  en  eft  le  Son  prédominant ,  le  Son 
principal ,  il  lui  manque  une  Quarte  ,  une  Soudo- 
minante ,  qu'il  ne  trouve  en  aucun  fens  dans  fa  Re- 
fonnance ,  ni  au  grave  ,  ni  à  l'aigu.  On  eft  donc 
obligé  pour  l'obtenir  cette  Quarte  5  ou  d'avoir  re- 
cours à  un  autre  Corps  fonore  qui  foit  à  la  Quinte 
au-deffbus  du  premier ,  ou  de  transférer  à  ut^  Quinte 
de  ce  premier  ,  le  titre  de  Sou  principal  3  de  Génê* 
rateur  du  Mode  ,  deux  chofes  que  la  Nature  n'in- 
dique point  par  elle-même  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  dans  le 
Principe  de  la  Refonnance  5  &c  qui  par  conféquent 
font  l'ouvrage  de  l'Art.  C'eft  ainfî  que  le  Son  fa 
qui  dans  la  Nature  eft  le  principal  Son  ,  le  Géné- 
rateur phyfique  des  fept  Sons  du  Mode  3  ne  com- 
paroir plus  dans  le  Mode  conçu  par  le  Muficien ,  qu'à 
titre  de  Soudominante  5  que  comme  Quarte  du  Ton. 

Il  eft  donc  évident ,  que  5  même  dans  la  formation 
du  Mode  majeur ,  c'eft  l'Art  qui  dirigé  par  le  Principe 
au  par  le  fentiment  des  Rapports  >  ôte  au  Son  fa  ,  la 
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qualité  de  Son  principal  ,  de  Son  prédominant  % 
pour  en  revêtir  un  de  fes  Harmoniques ,  fa  Dou- 
zième ou  fa  Quinte  ut ,  &c  cela  en  vertu  de  la  place 
que  ce  dernier  Son  occupe  dans  le  Mode ,  &  des 
Rapports  plus  immédiats  qu'il  a  avec  les  fix  autres 
Sons  qui  le  compofent.  C'eft  donc  l'Art  qui  ré- 
duit ainlî  ce  même  fa  à  jouer  ,  dans  la  Modulation  > 
le  rôle  le  moins  confidérable  entre  ies  Sons  fonda- 
mentaux du  Mode. 

On  peut  donc  afîiirer  dans  un  fens  raifonnable  9 
que  ni  l'Accord  parfait  majeur ,  ni  le  Mode  majeur  , 
ne  font  l'Ouvrage  de  la  Nature  fimplement  -,  mais 
celui  de  la  Nature  &  de  l'Art ,  ou  ce  qui  revient 
au  même ,  que  les  fuggeftions  naturelles  du  Prin- 
cipe de  la  Refonnance  font  confidérablement  mo- 
difiées par  celles  du  Principe  des  Rapports. 

De  V origine  de  l'Accord  parfait  mineur  >  &  du  Mode 
qui  en  dépend. 

Dans  un  Accord  de  trois  différais  Sons  1  oreille 
s'embarraffe  bien  moins  d'y  entendre  un  Son  qui 
foit  le  Générateur  phyfique  des  deux  autres  qui 
l'accompagnent ,  que  d'y  entendre  des  conforman- 
ces  pures  &  fans  mélange  feniible  de  Diffbnnance  ; 
c'eft  fans  doute  la  feule  >  ou  la  principale  raifon  qui 
fait  que  l'Accord  parfait  mineur  nous  plaît  autant, 
ou  prefque  autant  que  le  majeur.  Il  n'eft  peut-être 
pas  néceffaire  d'y  concevoir  d'autre   finette.   C'eft 
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>our  ceux  à  qui  une  idée  aufli  (impie  ne  paroîtra 
>as  une  raifon  fuffifante  de  l'Accord  parfait  mi- 
teur ,  que  j'ajoute  les  confidérations  fuivantes. 

Il  eft  démontré  que  tout  Accord  compofé  de  qua- 
re  différens  Sons  y  8c  dont  aucun  ne  fe  trouve  la 
éplique  de  l'autre  >  eft  effentiellement  un  Accord 
ifïbnnant  3  c'eft-à-dire  ,  un  Accord  qui  fait  enten- 
ire  en  même  temps  fix  Intervalles  ,  entre  lefquels 

en  eft  au  moins  un  qui  fe  trouve  nécefïàirement 
■iflbnnant»  On  ne  fçauroit  ajouter  à  l'Accord  par- 
ût majeur  ut  9  mi  ,  fol  ,  un  quatrième  Son  quel- 
conque ,   qu'il  n'y  introduife  de  la  Difïbnnance  : 

n'y  a  même  que  deux  Sons  la  9  ou  fi  >  qui  foient 
lacun  dans  le  cas  de  n'y  introduire  qu'une  feule 
Kbnnance  ,  qu'un  feul  intervalle  diffonnant. 

Il  fuit  de-là  que  les  Accords  difTonnans.  de  Sep- 
éme  tant  mineure  la  ,  ut  >  mi  ,  fol  ; 
le  majeure  m  9  mi  9  fol,  fi  ; 

mvent  chacun  être  rendus  confonnans  ,  en  en  re- 
anchant  ,  fbit  le  quatrième  Son  ajouté  la  oufi,  foit 

Son  fol ,  ou  ut  avec  lequel  ce  Son  ajouté  forme 
1  Intervalle  diflbnnant.  Dans  le  premier  cas  l'Ac- 
rd  redevient  naturellement  ce  qu'il  étoit,  Accord 
trfait  majeur  ut  ,  mi  ,  fol  : 
Dans  le  fécond  il  fe  trouve  Accord  parfait  mineur 
la  ,  ut  ,  mi  ,  ou  mi  9  fol  ,  fi  ; 

On  voit  d'ailleurs  que  les  deux  Accords  par- 
us > 

Ut  5  mi  )  fol  ;      la  ,  ut  >  mi  ; 
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contiennent  précifément  les  mêmes  Intervalles  œn- 
fonnans  -,  ils  forment  chacun  une  Quinte,  une 
Tierce  majeure  >  8c  une  Tierce  mineure  3  &  ne  dif- 
férent par  conféquent  que  dans  une  cirçonftance 
peu  eflentiellç  pour  l'oreille ,  que  dans  l'ordre  de; 
deux  Tierces  qui  divifent  la  Quinte. 

L'Expérience  5  qui  feule  nous  affiire  de  la  réalitc 
du  Principe  de  la  Refonnance  ,  pouvoir  feule  auiï 
témoigner  de  la  force  ou  de  la  foibleffe  de  foi 
influence  fur  l'oreille  :  or  cette  même  Expérienc 
démontre  que  des  deux  Accords  confonnans, 

fa  9  la  ,  ut  i  la  %  ut  y  mi  ; 
le  premier  quoique  plus  naturel ,  ou  plus  analogu 
à  ce  Principe  phyfique ,  en  ce  qu'il  retient  le  So 
fondamental  fa9ne  nous  plaît  guéres  plus  que 
fécond ,  la  «, ut  ,  mi  ;  où  l'abfence  de  ce  même  j 
(  i  )  fait  place  à  mi  (15)  >  c'eft-à-dire  à  un  de  fi! 
Harmoniques  phyfiques  ou  difïonnans.  Tel  eftPé 
fet  du  Principe  des  Rapports, 

S'il  étoit  poffible  de  trouver  un  nouvel  Acco 
çonfonnant ,  compofé  de  trois  Sons ,  &  qui  difféi 
eflTentiellement  3  c'eft-à-dire  5  autrement  que  par  1 
{impie  renverfement  ,  des  deux  Accords  parfa 
connus  3  on  auroit  lieu  fans  doute  de  fe  flatf 
d'avoir  trouvé  un  nouveau  Mode,  dont  il  forrc 
roit  le  cara&ère  particulier.  Mais  c'eft  à  quoi  on 
fçauroit  parvenir  fans  le  fecours  d'un  Interva 
çonfonnant  différent  de  ceux  que  nous  connue 
fons  %  Intervalle  dont  Iç  Principe  des  Rapports,  c 
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fciontre  fuffifamment  rimpoffibilité  3  dès  que  le  pre- 
mier Intervalle  qui  fe  préfente ,  celui  qui  eft  défigné 
[par  le  Rapport  1:7,0114:7,  &  qui  eft  fuppofé  faux 
&c  antimujicdl ,  eft  tout  au  moins  très-difTonnant. 

Ce  qu'il  importe  de  remarquer  ici  9   c'eft  que 
des  deux  difpofitions 

ut  9  la  9  mi   i      Se  la  9   ut  9  mi  ; 
qu'on  peur  donner  aux  trois  Sons  de  l'Accord -par- 

fait  mineur  -,  la  première  ut  9  la  9  mi  9  qui  paroîc 
&  qui  eft  en  effet  la  plus  analogue  au  Principe  de 
ja  Refonnance  par  rapport  au  Son  fondamental 
fa  9  ne  paroît  plus  il  naturelle ,  lorfque  ce  Son 
fondamental   eft    a&uellement   retranché  :  c'eft  la 
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féconde  difpofîtion  la  9  ut  9  mi  9  qui  fe  pré- 
\  fente  alors  à  l'oreille  avec  le  plus  de  fuccès.  La 
;  raifon  n'en  eft  pas  difficile  à  reconnoître.  L'oreille 
bien  plus  affeékée  de  ce  qu'elle  entend  actuellement* 
que  d'un  Son  fondamental  qu'elle  ne  fousentend 
qu  obfcurément  (  q  ) ,  lorfqu'il  ne  refonne  pas  ac- 
tuellement ,  doit  fe  déclarer  pour  l'arrangement  de 
ces  trois  Sons  qui,  fans  en  altérer  les  Rapports,  s^ac~ 
corde  dans  un  autre  fens  plus  fenfiblement  avec  le 
Principe  de  la  Refonnance  -,  elle  préfère  donc  la 
difpofition  d'Accord  la  9  ut  9  mi  9  qui  lui  préfente 
plus  clairement  deux  Sons  fondamentaux  ,  la  &c  ut  9 
portant  un  feul  Harmonique  confonnant  mi  >   qui 

( q  )  A  laide  de  cette  efpece  de  très-foible  Bourdon  ,  dont 
nous  avons  fait  mention  ci-devant  /p.  nis  6c  fuiv. 
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1  eft  immédiatement  de  tous  les  deux  ;  qui  eft  Quîn 
te  de  l'un  5  &  Tierce  majeure  de  l'autre.  Cette  dif- 
pofition  a  d'ailleurs  divers  avantages  confidérables 
dans  la  Pratique  >  &  particulièrement  dans  la  for 
mation  du  Mode  mineur  ^  d'abord  elle  rapproche 
autant  qu'on  peut  le  délirer  les  trois  Sons  de  l'Ac- 
cord dont  il  s'agit  ,  qui  dans  la  première  difpofi- 

tion  ut  y  la  9  mi  9    occuperoit    nécessairement  l'é- 
tendue d  une  Dixième  majeure  ,    à  moins  que  par 

le  renversement  de  la  Quinte  la  9  mi ,  en  Quarte  > 
on  ne  le  réduisît  à  cetce  Forme  ut  >  mi ,  la  \  ou  par 
un  renverfement  encore  plus  grand  à  cette  autre 
forme  mi  >  la,  ut  ;  deux  formes  ,  deux  difpofi- 
rions  que  la  Pratique  prouve  d'ailleurs  être  fujettes 
à  de  trop  grandes  difficultés  ,  pour  pouvoir  être  em- 
ployées dans  les  Accords  principaux  ,  &  fur  -  tout 
au  commencement  ou  à  la  fin  d'une  Pièce, à  titre 
d'Accords  cara6tériftiques  du  Mode. 

C  eft   donc  à  l'Accord  difpofé  dans  cet  ordre  , 

10  12  If 

la  9  ut  9  mi  9  qu'il  appartient  le  plus  naturellement 
d'être  à  la  tête  d'une  Modulation  mineure. 

Mais  lî  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  les  deux  pre- 
miers Sons  la ,  &c  ut  9  qui  naturellement  ne  font 
point  fondamentaux  l'un  de  l'autre ,  le  font  tous  deux 
de  leur  Harmonique  commun  mi  9  dès-lors  nous 
pouvons  reconnoître  dans  le  Mode  mineur  de  la  % 
une  Modulation  double  >  une  Complication  très- 


B  E       L'H  A  R    M    O   N    ï   E.  I27 

ïieureufe  du  Mode  d'ut  majeur ,  comme  fubalterne 
avec  celui  de  la  ,  comme  principal  •  L'union  de 
ces  deux  Modes  qui  fe  trouve  occafîonnée  très-na- 
turellement par  le  double  emploi  harmonique  du 
mi  (r),  Quinte  de  l'un  ,  &c  Tierce  majeure  de  l'autre, 
eft  encore  cimentée  par  les  égards  réciproques  que 
ces  deux  Modes  ont  l'un  pour  l'autre.  Dans  cette 
Société  harmonique  le  Mode  de  la  prédomine  na- 
turellement fur  celui  d'ut ,  à  la  faveur  de  la  Con- 
fonnance  parfaite  de  la  Quinte,  dont  chacun  de  fes 
trois  Sons  fondamentaux  re  >  la ,  &  mi  9  fe  trou- 
ve pourvu  ;  pendant  que  ceux  du  Mode  d'ut  9 
fa  ,  ut ,  &  fol ,  doivent  fe  contenter  de  trouver  leurs 
Tierces  majeures  dans  ces  mêmes  Sons  la  ,  mi  % 
ôc  fi y  qui  forment  les  Quintes  des  Sons  fondamen- 
taux du  Mode  de  la.  En  échange  ces  mêmes  Sons 
fondamentaux  renoncent  ordinairement  à  leurs  Tier- 
ces majeures  fa^>  ut^9  fol^  9  pour  faire  place 
aux  fondamentaux  fa  y  ut  &  fol  y  du  Mode  fubal- 
terne  fon  affocié. 

Mais  il  eft  un  cas  où  les  deux  Modes  ne  peu- 
vent plus  fympatifer  enfemble ,  &  font  obligés  de 
fe  donner  réciproquement  l'exclufion  :  ce  cas  a  lieu 
dans  l'a6te  d'une  conclufion  ou  dune  cadence  par- 
faite. Dans  cette  occafion ,  le  Mode  de  la  ne  peut 

(  r)  Cette  duplicité  harmonique  de  mi  le  rend  fans  doute 
ici  un  Son  plus  confidérable  ou  plus  dominant  qu'il  ne  Feft 
dans  le  fimple  Mode  majeur  de  la  ;  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  que  ne  l'eft  fol  dans  le  Mode  majeur  d'ut. 
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fconferver  fa  qualité  de  Mode  prédominant ,  qu  eri 
munifïknt  fa  Dominante  mi  3  de  tous  les  Sons  ef- 
fentiels  à  l'énergie  d  une  conclufion  en  fa  faveur 
qu'en  reprenant  en  particulier  fa  tierce  majeure 
Jbl^y  au  préjudice  du  fol  naturd  Dominante  d'un 
Cette  fubftitution  eft  d  autant  plus  indifpenfable 
que  ce  dernier  Son  ,  ce  fol  naturel  né  peut  être  en- 
tendu avec  les  Sons  fi  &  re  ,  fans  faire  en  faveut 
de  la  Tonique  fubalterne  ut  ,  une  diverfion  trop 
fenfîble  ^  puifquil  ne  s'agit  plus  dans  l'Accord  mi 9 
fol,  fi>  re  ,  que  de  fiibftituer  un  fa  au  mi  (f) 
pour  former  l'Accord  fol  9fi>  re ,  fa  ;  qui  confti- 
tue  la  cadence  fihfibU  &  parfaite  du  feul  Mode 
d'ut* 

On  voit  donc  que  dans  l'Accord  diîîdnîiant  mif 
fol  %^9  fi  y  Tt  $  de  la  Dominante  mi  >  la|Moduîation 
ceffe  d'être  mixte  ,  elle  abandonne  ce  qu'elle  tenoit 
du  Mode,  d'ut  >  pour  fe  renfermer  dans  le  feul 
Mode  matetrr  de  la. 


Cette  exclusion  du  Mode  fubalterne  *  qui  fim- 
plifie  alors  la  Modulation  ,  fe  déclare  fouvent  dans 
l'harmonie  que  porte  la  Soudominante  principale 
te  9  lorfqu'elle  précède  l'Accord  fenfible  de  la  Do- 
minante mi.  En  ce  cas  on  abandonne  très-fouvent  , 
en  faveur  d'un  Chant  diatonique  >  la  Soudominan- 

(/)  On  peut  auffi  remarquer  dans  ce  cas  que  Pintônnation 
du  re  doit  être  conçue  monter  d'un  Comma  ,  pour  devenir 
Quinte'jufte  de/c?/;  ce  qu'il  n  eft  pas  exactement  dans  le  Mode 
mineur  de  la. 

té 


té  fubakerne  fa  ,  pour  lui  fubftituer  le  fa  ^  *  foie 
comme  Tierce  majeure  de  ce  rc  ,  foit  comme  Quinte 
de Ji  Quinte  de  la  Dominante  mi  (t).  Mais  com- 
me l'effet  de  la  Soudominante  ,  &  de  ce  qui  lac 
compagne  dans  la  Modulation  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  wSSifenfibU  ,  aulli  concluant  pour  l'indication 
du  Mode  que  l'eft  l'harmonie  de  la  Dominante  \  le 
Muficien  eft  fouvent  en  liberté  de  conferver  en- 
core dans  l'haunonie  de  cette  Soudominante  re  >  la 
duplicité  du  Mode  ,  &  d'y  biffer  le  fa  naturel  * 
lors  même  que  l'Accord  fenjiblc  de  la  Dominante 
mi  >  fàK  '*  fi  >  n  9  ®olt  ^Uivre  immédiatement* 

De  ce  que  nous  venons  d'obferver  fur  l'origine 
ou  fur  la  formation  en  partie  naturelle  &c  en  par- 
tie artificielle  de  l'Accord  parfait  mineur  ,  &  du 
Mode  qui  en  dépend  5  on  peut  inférer  qu'il  y  a 
deux  manières  &en  concevoir  la  Baffe  fondamen- 
tale. 

La  première  c'eft  de  confiderer  les  trois  Sons  * 

10  11  IJ 

la  9  ut  ,  mi  y  comme  trois  Harmoniques  plus  ou 
tnoins  immédiats  d'un  feui  Son  fondamental  ,  de 
fa  (u)  toujours  omis  dans  l'exécution  en  faveur 

(t)  Lorfque  le  fa  ^  eft  admis  dans  l'Accord  renverfé  de  la 
Soudominante  re  y  dans  l'Accord  de  Septième  fi  3  re ,  fa  ^  >  la  s 
il  peut  fouvent  être  regardé  comme  un  Son  du  Mode  de  mi  ; 
comme  la  Quinte  de  la  Dominante  y?,,  conformément  à  ce  que 
nous  avons  obfervé  à  ce  fujetdans  le  fécond  Eflai  ,  p.  75  8c 
fuiv. 

(  u)  L'expérience  rapportée  'ci-devant ,  p.  1  n  ,  prouve  que 

I 
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de  la  parfaite  Confonnance ,  qu'un  quatrième  Son  * 
quel  qu'il  foit  ,  ne  peut  manquer  d'altérer. 

Dans  la  féconde  manière  de  concevoir  le  fon- 
dement de  ces  trois  Sons  ,  on  n'a  pas  befoin  de 
recourir  à  un  Son  fousentendu  -,  on  trouve  dans 
l'Accord  même  deux  Sons  fondamentaux  la  &  ut> 
qui  rencontrent  dans  mi ,  l'un  fa  Quinte  ,  &  l'au- 
tre fa  Tierce  majeure  :  on  voit  en  ce  cas  ,  que  ce- 
lui de  ces  deux  Sons  fondamentaux,  le  la  9  quieft 
au  grave  ,  Se  qui  porte  la  Confonnance  la  plus  par- 
faite 5  a  droit  d'être  cenfé  le  principal. 

Cela  une  fois  entendu  ,  s'il  s'agit  de  noter  les 
Sons  fondamentaux  d'un  Accord  parfait  mineur 
félon  cette  féconde  façon  d  envifàger  cet  Accord  > 
il  fuffira  pour  l'ordinaire,  &  en  faveur  de  la  com- 
modité de  l'expreflion  ,  d'écrire  le  principal  de  ces 

T  Accord  parfait  mineur  la3  ut ,  mi,  ne  peut  être  exactement 
entonné  cju'il  n'occafîorme  quelque  léger  fentiment  de  deux  foi- 
blés  Bourdons  fondamentaux  ,  fa  &  ut^  mais  dont  le  premier 
doit  par  deux  raifons  être  le  plus  perceptible  , 

i°.  parce  qu'il  eft  plus  difficile  de  diftinguer  un  fi 
foible  Son ,  lorfquil  ePc  réplique  au  grave  d'un  des  Sons  de 
l'Accord  entonné ,  que  lcrfqu'il  ne  l'eft  pas.  Or  il  y  a  un  ut 
dans  l'Accord  ,  &  il  n'y  a  point  de  fa. 

z°.  c'efl:  que  les  trois  Sons  la,  ut,  mi,  étant  tous  trois 
harmoniques  de  fa ,  concourrent  tous  auiTi  à  en  fuggérer  le 
fentiment  ;  au  lieu  que  la  n'étant  point  harmonique  d'ut ,  ne 
peut  concourir  avec  les  deux  Sons  ut  ,mi ,  à  fortifier  le  fenti- 
ment du  foible  Bourdon  ut ,  déjà  trop  difficile  à  diftinguer  de 
fut  entonné  qui  efï  fa  double  Odave. 
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doux  Sons  >  routes  les  fois  du  moins  que  le  carac- 
tère de  la  Tierce  qui  l'accompagne  fera  d'ailleurs 
fuffifatîimént  décidé  ,  pour  qu'on  puifïè  fousen-^ 
tendre  le  Son  fondamental  adjoint  qui  la  forme* 

Ces  deux  manières  de  noter  la  Baffe  fondâmes 
taie  ,  qui  ne  différent  proprement  que  dans  la  dif- 
férente façon  de  confîderer  une  feule  &  même 
chofe ,  peuvent  concourir  à  nous  faire  découvrir  en 
plufieurs  cas  le  fondement  de  certaines  Succeffions 
d'Accords ,  qui  3  quoique  très-agréables  à  Poreille  > 
pourroient  d'ailleurs  paroître  plus  irrégulieres  qu'el- 
les ne  le  font  en  effet. 

Autre  maniéré  de  confîderer  la  formation 
du  Mode  mineur. 

Le  Mode  mineur  3  quant  à  fa  formation  ,  peut 
être  encore  préfenté  fous  un  autre  point  de  vue  > 
dans  lequel  il  importe  auffi  de  le  confîderer.  On 
peut  donc  le  concevoir  comme  llnverfe  du  Mode 
majeur. 

Pour  bien  concevoir  en  quel  fens  Cela  doit  s'en- 
tendre ,  il  eft  néceflaire  de  faire  un  moment  abf- 
traéfcion  du  Principe  de  la  Refonnance  3  &  de  n'a- 
voir égard  dans  Faffemblage  des  Sons  du  Mode 
qu'au  Principe  des  Rapports  ,  en  ne  confidéranc 
dans  le  Corps  fonore  que  le  Son  principal  ou  fon- 
damental. 

Dans  cette  fuppofition  les  deux  Sons  d'un  ïn- 

i  ij 
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tervaile  quelconque  ,  comme  dune  Quinte  pa£ 
exemple.,  ne  doivent  plus  être  cenfés  générateurs 
l'un  de  l'autre  dans  un  fens  phyfique  ,  &  clans  ce 
cas  le  paiïage  du  Son  aigu  au  Son  grave  de  cette 
Quinte  doit  être  conçu  tout  auiîi  facile ,  tout  auili 
naturel  que  le  paiTage  du  grave  à  l'aigu  (■*:),  car 
le  Rapport  3  :  i  -,  ou  1  :f  eft  tout  auili fimpie  que 
fon  Inverfe  1:3   -,   \  :  1. 

Il  en  feroit  de  même  de  la  Tierce  majeure,  puis- 
que pareillement  le  Rapport  5  :  1  eft  tout  auili  fim- 
pie  que  le  Rapport  1:5. 

On  peut  faire  ce  même  raifonnement  à  l'égard 
de  tout  autre  Intervalle  ,  dans  la  fuppolition  pré- 
cédente, qu'un  Son  mufical  foit  un  Soir,  (impie  & 
unique. 

Il  fuit  de-là  qu'un  Son  quelconque  étant  donné 
de  défigné  par  1  ,  on  ne  peut  concevoir  un  ou  plu- 
fieurs  autres  Sons  au  -  delïiis  de  ce  premier  Son , 
qu'on  ne  puiffe  auili  en  concevoir  précifèment  au~ 

(  x  )  On  fuppofe  que  dans  Fîntonnation  dont  il  s'agit ,  Po~ 
reille  ne  foit  pas  prévenue  par  une  impreffion  antérieure  3  puif- 
qu  en  ce  cas  l'intonnation  de  la  Quinte  en  defeendant  comme 
àtfol  à  ut^  peut  ,  malgré  le  Principe  de  la  Refonnance,  de- 
venir plus  agréable  ou  plus  naturelle  que  celle  de  la  Quinte  en 
montant  de  fol  à  re  >  comme  on  l'éprouve  dans  le  cas  de  la  Ca- 
dence parfaite  ou  l'oreille  eft  prévenue  en  faveur  Sut ,  comme 
Tonique  du  Mode. 

Ceft  ainrl  que  l'effet  de  la  Réminifcence  d'un  Son  principal 
l'emporte  fouvenc  fur  l'impreffion  aâuelle  de  la  Refonnancc 
du  Son  préfent. 
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tant  au-defïbus  ,  qui  faifent  avec  lui  les  mêmes  in- 
tervalles au  grave  que  ceux-là  font  à  l'aigu. 

Or  de  même  que  les  Sons  désignés  par  les  nom* 
feres  , 

i«      J.     5-      9-     15.    *7-  45* 

font  les  fept  Sons  , 
fa  y  ut  >  Ta  y  fol  9  mi  ,  re  ,  Ji'9 
dit   Mode  dired  ou  majeur  à' ut  ,  qui   rangés  dia- 
toniquement  en  commençant  par  tu  ,    forment  1& 
Gamme  afcendante , 

ut  y  re  y  mi  y  fa  y  fol  y  la  y  fi y  ut  : 
pareillement  les  nombres  renverfés ,  c'eft-i-dire  y  les 
fractions  r 


4> 


dë/igneront  également  bien  les  fept  Sons 

Jiy  mi  y  fol  y  la  ,  ut  y  re  ,  fa  : 
d'un  Mode  inverfe  ou  mineur  de  mi  (  j)  ,  qui  tient: 

ici  la  place- de  ut  Tonique  du  premier  Mode,  du  Mo- 
de direct.  Ces  Sons  rangés  diatoniquement  en  com- 
mençant par  mi ,  comp.ofent  la  Gamme  dépendantes 

mi  x  re  y  ut  y  fi  >  la  y  fol  y  fa  y  mi  y. 
du  Mode  inverfe  de  mi  (y)* 

rf-   Obfervation  fur  les    Formules    de  M,   Euhr  y    qui 
reprcfentent  les  Sons  du  Mode  majeur  y 
&  ceux  du  Mode  mineur* 

Je  remarquerai  en  faveur  des  Muficiens  Géomè- 
tres 5  qui  peuvent  connoitre  l'Ouvrage  de  M.Eulec 

I  iijj 

+  U*ifV*>  U  Mt±,  Jm   $*  faut* *  *  anrr^A 
à  Ùl/w   dt  te  VoÙlmZ-* 
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fur  îa  Théorie  de  la  Mufique  ,  que  il  la  Formule 
,  algébrique  qui  indique  rafïemblage  des  Sons  du 
Mode  majeur  ,  devoir  être  im.  3  5.  j.  comme  le  fu.pi 
pofe  cet  illuftre  Mathématicien  ;  celle  qui  défigne 
lafïèmblage  des  Sons  du  Mode  mineur  y  devroit  en 

confequence  être  exactement  Son  inv-erfe  ~zr — ; — 

plutôt  que  cette  autre  ±m*  3*.  5%  C'eft  cette  der- 
nière Expreffion  3  qui  a  donné  à  M.  Euler  la  Gam- 
me bigarre  ,  dont  j'ai  fait  mention  au  commence- 
ment de  cet  EiTaie  Mais  comme  la  Formule  im.  3 5. 5, 
donne  un  Son  de  trop  ,  le  Fs  ,  ou  fa%  (135)^ 
qui  appartient  eiïentiellement  à  un  Mode  tranf- 
pofé  3  au  Mode  de  fol ,  dont  il  eft  Note  fenfîble  | 
cette  expreffion  pour  être  jufte  >  pour  ne  déligner 
que  les  fept  Sons  du  Mode  majeur,  doit  être  ré- 
duite à  ce  Binôme  im,  33.  -4^  xm.  3%  5  ;  &  par 
çonféquent  la  Formule  des  fept  Sons-eftentiels  au.  . 
Mode  mineur  pourra  pareillement  être  réduite  à  cet 

autre  Binôme    —  4-  - — .^-^    j^   Euler  dans 

fon  Calcul, des  Rapports  numériques  qui  ont  lieu 
entre  les  Sons  muficaux  (y)  relativement  à  un  pre- 
mier Son  donné  ,  exprimé  par  l'unité .  (1)  ,  n'a  tenu 
Compta  que  de  ceux  qui  font  donnés  au-defïiis  de 

(y)  On  fè  fou  viendra  que  ceft  fur  le  nombre  clés  vibra- 
tions de-s  corps  lonores  dans  un  tems  donné  3  8c  non  fur  la 
longueur  des  cordes  ,  que  portent  les  rapports,  numériques 
'ffëftl  II  t$gU  ici  ?  de.  même  que  dans  le  refte  de  cet  Ouvrage,. 


de     l'  Harmonie.  155 

cette  unité  par  les  nombres  entiers  de  la  fuite  na- 
turelle , 

x.   3.  4.  5.  6.  7.  Sec. 
&  a  négligé  leurs  Inverfes ,  c'eft-à-dire  3  ceux  qui 
forment    la   Progreilion    harmonique  ou  fra&ion- 
naire  , 

Cette  omifïion  de  fa  part  n'a  que  très-foibîe- 
ment  remédié  à  un  défaut  eflfentiel  quelle  pallie  % 
à  fon  inattention  au  Principe  de  la  RefannancQ. 
Ce  Principe  phyfique  ne  fuggére  en  effet  ,  à  la 
fuite  d'un  Son  donné  ,  d'un  Son  fondamental  ou 
principal  (  1  )  ,  que  des  Sons  plus  aigus ,  tels  que 
ceux  qui  font  défignés  par  les  nombres  entiers  ± 

1.  3.  4.  5.   6.  7.  &c. 
au  lieu  que  le  Principe  des  Rapports  nous  préfente 
également ,  &  les  Sons  à  l'aigu  > 

1.  3.  4.   5.  6.  7.  &c, 
&  les  Sons  au  grave  5 


•  f*  &c. 


2      3,      4      5       6 

du  premier  Son  (1)  ,  donné  comme  premier  terme  * 
comme  terme  de  comparaifon, 

C'efl;  dans  ces  deux  Suites  ou  Progrefïîons  égale- 
ment données  par  le  Principe  des  Rapports  5  que  fe 
trouve  l'égale  poffîbilité  de  deux  Modes  %  qui 
foient  exactement  inverfes  lun  de  l'autre. 

Le  Principe  de  la  Refonnance  3  plus  favorable  à  la 
première  de  ces  deux  Suites  qu'à  la  féconde  %  eft  fans 
doute  le  feul  Principe  propre  à  démontrer  théorique- 
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ment ,  lequel  de  ces  deux  Modes  doit  nous  paroître 
Je  plus  naturel  5  &c  mériter  mieux  en  çonféqnence 
le  titre  de  Mode  direét* 

On  peut  donc  penfer  avec  raifon  que  dans  1* 
fuppofition  qu'un  Corps  fonore  ne  rendît  qu'un  Son 
fimple  3  qui  dans  le  fens  phyfîque  ne  mériteroit  plus 
le  titre  de  Son  fondamental ,  n'étant  accompagné 
d'aucun  Harmonique  5,  on  peut ,  dis  je  ,  penfer  en 
ce  cas  que  tout  ce  qui  pourroit-  fe  faire  dans  un 
fens  ,  c'eft-à~dire  ,  au  grave  ou  à  l'aigu  d'ut  pris  pour 
Tonique  du  Mode  direâ  de  C-fol-ut  >  pourroit  éga- 
lement y  &  tout  auffi  naturellement  fe  pratiquer 
dans  le  fens  contraire  à  l'égard  de  mi  pris  pour 
Tonique  du  Mode  inverfe  d'E  -  la  -  mi, 

Que  lî  cela  n'a  pas  exactement  lieu  dans  la  réa- 
lité ,  comme  la  Pratique  8ç  l'oreille  le  prouvent  aflfez  ^ 
çeft  dans  le  Principe  de  la  Re.fonnna.nce. 'que  nous 
en  pouvons  découvrir  la  véritable  raifon.  C'eft  ce 
Principe  qui  modifie  l'effet  mufical  des  Rapports 
des  Sons  5  en  nous  faifant  fentir  la  relation  phyfî- 
que qui  exifte  entre  eux  comme  3  par  exemple  % 
entre  les  deux  Sons  qui  forment  la  Quinte  de  la 
à  mi  5  dans  le  Mode  inverfe  >  &  qui  donnant  au 
Son  grave  la  ?  la  qualité  de  Son  fondamental ,  dé-, 
pouille  en  même  temps  mi  du  titre  de  Son  princi- 
pal >  de  Note  tonique  5  pour  en  revêtir  ce  Son  grave , 
malgré  l'avantage  que  le  Son  mi  femble^  avoir  fu^ 
le  la  %  âne  confulter  que  le  Principe  des  Rapports* 

Çç  que  h  Principe  d§  la  Refoimance  produit- 
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à  Pcgard  de  la  Quinte  la  ,  mi;  il  opère  encore  fur 
les  deux  autres  Quintes  rc  >  la;  &c  mi  >  fi ,  du  Mo- 
de inverfe  ,  &  fait  en  conféquence  que  le  Mode 
d'E  -  la  -  mi  n'eft  guéres  pratiquable  que  fous  la 
forme  peu  différente  du  Mode  mineur  d5 A-mi-la. 

Ceft  ainfi  que  les  deux  Principes  ,  celui  des 
Rapports  &c  celui  de  la  Refonnance  ?  peuvent  être 
conçus  concourir  à  la  formation  du  Mode  mineur 
de  la. 

On  voit  en  même  temps  que  l'effet  du  Principe 
de  la  Refonnance  fe  fait  plus  fentir  dans  la  for- 
mation du  Mode  majeur ,  &  celui  du  Principe  des 
Rapports  dans  celle  du  Mode  mineur  :  quoique  dans 
i  un  &c  l'autre  de  ces  deux  Modes  on  puiffe  remar- 
quer  l'influence  compliquée  de  ces  deux  Principes* 


t$$     Essais     sur    ï,es    Principes 

EXPLICATION 

des  Exemples  de  la  féconde  Planche. 

Le  bat  de  ces  Exemples  eft  de  faire  comprendre 
plus  aifément  le  Rapport  à'inverfion  qu'il  y  a  entre 
le  Mode  majeur  &  le  Mode  mineur . 

On  y  trouvera  donc  une  repréfentation  fenfible 
de  la  fimilitude  inverfe  de  ces  deux  Modes*  L'aC 
femblage >  le  Groupe  harmonique  des  Sons  du  Mo- 
de majeur  (  A  )  contient  deux  colonnes  ,  dont  la 
première  renferme  les  quatre  Sons  les  plus  eflen- 
tiels  à  la  Modulation  confidérée  en  général.  Ces  Sons 
fa  y  ut  y  fol  y  re  y  qui  font  à  la  Quinte  les  uns  des  au- 
tres ,  je  les  nomme  les  Modulateurs  :  on  voit  que 
fa  &  re  en  font  les  deux  extrêmes  y  l'un  au  grave 
ëc  l'autre  à  l'aigu. 

La  Seconde  colonne  offre  les  trois  autres  Sons  du 
même  Mode  la  9  mi  9  fi  >  Tierces  majeures  des 
trois  Modulateurs  fa  y  ut  y  foL  On  fçait  que  l'u- 
fage  de  ces  trois  Sons  la  y  mi  ,  fi ',  dans  la  Modula- 
tion ,  eft  principalement  de  l'enrichir  %  en  la  ca-. 
raâèrifant. 

Ce  Groupe  harmonique  eft  ainfî  compofé  de 
trois  Triades  harmoniques. 

La  Supérieure  ou  la  Dominante  fol  y  fi  y  re  ; 

La  Moyenne    ou  la  Principale   ut  >  mi, fol: 

L'Inférieure  ou  la  Soudominante  fa  y  la  y  ut. 

On  voit  que  fol  eft  un  Son  commun  à  la  Triade 
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Supérieure  &  à  la  Triade  moyenne ,  &  que  ut  1  efi 
de  même  à  cette  Triade  moyenne  &  à  l'inférieure.  On 
voit  encore  à  quel  point  &  en  quel  fens  les  deux 
principaux  Accords  difîbnnans  (B)  &  (C)  du  Mode 
majeur  3  celui  où  la  Dominante  prédomine  fol  % 
Ji ,  re  y  fa  ;  &c  celui  où  la  Soudominante  prédo- 
mine fa  ,  lu,  Ut  .y  té u  fe  reffemblent  :  d'un  côté 
ceft  la  Triade  Supérieure  fol  >  fî  ,  re  ,  à  laquelle 
on  ajoute  le  Modulateur  extrême  au  grave  5  fa} 
&  de  l'autre  c'eft  la  Triade  inférieure  fa  ,  la  , 
ut,  à  laquelle  on  ajoute  re  5  Modulateur  extrême  à 
l'aigu. 

Le  Son  que  ces  deux  Accords  rendus  ainfi  dif» 
fonnans  annoncent  chacun  le  plus  naturellement  a 
ç'eft  le  Modulateur  qui  n'entre  pas  dans  leur  corn- 
pofitioni  ainfï  c'eft 

ut ,  que  le  premier  Accota  fol  >  fi  ,  re  9  fa  , 
&c  fol  5  que  le  fécond  Accord  fa  ,  la  y  ut  y  re  y 
annoncent  le  plus  naturellement. 

Le  Groupe  harmonique  D  du  Mode  mineur  eft 
exaétement  l'Inverfe  de  celui  du  Mode  majeur  > 
c5eft-à-dire  ,  qu'il  préfente  en  defcendant  de  l'aigu 
au  grave  préçifément  les  mêmes  Intervalles  que  ce- 
lui-là préfente  en  montant  du  grave  à  l'aigu. 

Tout  Accord  du  Mode  majeur  ou  direct  devient 
ainfi  par  un  pareil  renverfement  un  Accord  du  Mode 
înverfe  3  du  Mode  mineur.  C'eft  ce  que  les  Exemples 
E,F,G,H,I&K5  rendront  peut-être  encore  plus 
fçnfîble  5  fi  après  les  avoir  lus  comme  ils  fe  prefentent 
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d'abord  naturellement ,.  on  renverfe  le  Livre  pourte$v 
lire  comme  ils  s'offriront  alors  ,  en  fuppofant,  corrr 
me  on  voir  dans  les  Exemples  ,  la  même  clé  de  G-re- 
fol ,  (  ou  celle  de  F-ut-fa  fur  la  quatrième  ligne  )•■,  & 
en  diézant  dans  le  renverfement  les  fol  qu'on  voudra 
f  2ndre  Notes  fenfibles. 

Le  petit  chevron  a  dans  l'exemple  K  ,  indique  y 
quand  il  fe  préfente  ainfi  debout  5  la  poilîbilité  de 
bémollifer  la  Note  à  laquelle  il  eft  joint  s  de  au  con- 
traire lorfqu'il  paroît  renverfe  v  fous  la  forme 
d'un  v  confonne  ,  il  défigne  la  poffibilité  ,  ou  la  né- 
ceiîité  de  diézer  la  Note  à  laquelle  il  fe  rapporte  >  pour 
la  rendre  Note  fenfible. 

De  ces  Exemples  on  peut  préfumer ,  avec  raifon  , 
qu'une  infinité  de  traits  de  Mélodie  &  d'Harmonie 
qui  n'ont  été  compofés  que  pour  être  lus  dans  un  feus  * 
pourront  fe  trouver  encore  très-bons  ,  fî  on  les  lit  dans 
le  fens  contraire  5  dans  le  fens  que  préfente  le  renver- 
fement du  Livre  >  en  imaginant  alors  les  clés  conve^ 
nables  ,  relativement  à  celles  qui  fe  trouvent  dans  le 
premier  fens  de  la  Compofition. 

Il  feroit  fuperfîu  d'indiquer  ici  toutes  les  clés  qui 
conviennent  au  renverfement  des  différens  Tons  :  on 
les  trouvera  afifez  facilement,  fi  l'on  fe  fouvient  que  la: 
Note  qui  défigne  la  Tonique  d'un  Mode  majeur  dans 
un  fens  ,  doit  toujours  fe  trouver  la  Dominante  d'un: 
Mode  mineur  dans  le  fens  contraire  ,  &  vice  verfâl 

On  trouvera  en  conféquence ,  par  exemple,  que 
pour  renverfer  de  la  Muflque  notés  fur  la  clé-de-G-re* 
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fol  fur  la  féconde  ligne  avec  trois  diézes  5  on  peut 
dans  le  renverfement  imaginer  la  même  clé  de  G-re- 
fol  >  mais  fur  la  première  ligne  ,  &  fans  diéze  ni  bé- 
mol. 

S'il  eft  vrai ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  aflîirer  $  que 
quantité  de  traits  de  Mufique  fe  trouvent  naturelle- 
ment fufceptibles  du  renverfement  dont  il  eft  queftion* 
fans  aucun  defTein  de  la  part  du  Compofîteur ,  on 
concevra  à  plus  forte  raifon  la  pofîîbilité  de  compofer 
des  morceaux  de  Mélodie  &  d'Harmonie  propres  à 
être  lits  &  exécutés  dans  les  deux  fens ,  dès  qu'on  le 
fera  de  defTein  formé  (  {).  Il  eft  vrai  qu'on  trouvera 
dans  cette  efpèce  de  Compofition  à  double  lecture  di- 
verfes  difficultés  d'Harmonie  à  l'égard  du  progrès  dc$ 
Diffbnnances ,  des  changemens  de  modulations  ,  des 
cadences  ,  &c  d.e  ce  qu'on  appelle  Notes  de  paiîage. 
Mais  ii  les  difficultés  de  ce  genre  de  Compofition  eu 
refTerrent  la  pratique  dans  des  bornes  trop  étroites  *  / 
fur-tout  à  l'égard  de  l'Harmonie^l'intelligence  du  Rm« 
verfement  ou  de  Yinverjion  que  j'indique  ,  ne  laifTera 
pas  d'être  agréable  ,  Se  de  fournir  des  conlidérations 
importantes  pour  la  Théorie  :  elle  peut  même  être 
très-utile  à  un  Compofiteur  quant  à  la  Mélodie  ,  dix 
moins  en  cas  de  ftériiité  de  génie  5  ou  de  lenteur  d'i- 
magination :  on  peut  aifément  fe  convaincre  que  la 

(  £  )  L'exemple  K  en  contient  un  foible  échantillon ,  en 
attendant  une  Symphonie  à  quatre  Parties  que  M.  de  Moram- 
bert  vient  de  compofer  dans  ce  Genre  ,  &:  qu'il  fe  propofe  de 
publier  inceffamment. 


ï4i  Essais  sûr  lès  Principes 
Méthode  du  renverfement  appliquée  à  des  chants  déjà 
faits  j  fuggére  une  infinité  de  bonnes  phrafes  muftca- 
les  ,  qui  paroîtront  abfolument  neuves  *  &c  dont  il  ne 
fera  pas  bien  difficile  de  tirer  parti  dans  la  pratique 
ordinaire  de  la  Compofitioii. 


Fin  du  troijîéme  EJfaL 
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LETTRE 

A  V Auteur  du  Mercure  de  France  ,  fur  la 
nature  d'un  Mode  en  E-fi-mi  naturel  >  & 
fur/on  rapport ,  tant  avec  le  Mode  majeur^ 
quavec  le  Mode  mineur. 


M 


ONSIEUR 


La  le&ure  de  Pingénieufe  Lettre  que  M.  RoufTeau 
vous  a  adreffée  à  Poccafion  du  nouveau  Mode  de  M* 
Blainville ,  m'engage  à  vous  communiquer  les  remar- 
ques que  j'ai  faites  fur  le  même  fujet  \  elles  tiennent 
à  une  nouvelle  Théorie  de  l'Harmonie  dont  j'ai  for- 
mé l'ébauche  ,  &  qui  n'eft  peut-être  pas  indigne  de 
l'attention  des  Amateurs  intelligens.  J'aurois  fouhai- 
té  pouvoir  accompagner  mes  idées  des  preuves  qui 
les  foutiennenr,  mais  les  bornes  que  je  dois  me  pref- 
trire  dans  cette  occafion,  m'obligent  à  ne  vous  donner 
que  très-fuccinftement  le  réfultat  de  mes  réflexions* 

Il  me  paroît  donc  que  ce  Mode  $  E-fi-mi  naturel  , 
(  qu'on  peut  nommer  Mode  fémi-mineur  pour  défîgner 
en même-tems la  nature  de  fa  féconde  (a),  &  celle 
de  fa  tierce  )  n'eft  autre  chofe  que  le  Mode  majeuir 

(a)  qui  eft  d'tm  Semhon* 
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exactement  tenverfe  (  b  ).  C'eft  ce  qu'on  pourra  con^ 

cêvoir  fi  l'on  compare  les  Gammes  de  ces  deux  Mo- 
des -,  on-trouvera que  lune eft précifément le  Contre* 
pie  de  l'autre  ,  c'eft-à-dire,  que  la  Gamme 
mi  y  fa  9fol  ,  la  9  fi ,  ut  y  re  >  mi , 
du  Mode  fémi-mineur  procède  en  montant  exacte-* 
ment  pat  les  mêmes  Intervalles  ,  par  lefquels  celle 
de  C-fol-ut  procède  en  defeendanc ,  Se  vice  verfd* 

Ce  principe  découvre  la  nature  du  Mode  fémi-mi- 
neur ,  le  genre  d'harmonie  qui  lui  convient  ,  &  le  dé- 
gré  de  perfedion  ou  d'imperfe&ion  qu'on  doit  lui 
affigner  :  il  fournit  5  en  un  mot ,  des  réponfes  à  la 
plupart  des  queftions  qu'on  peut  faire  à  ce  fujet.  Voi- 
ci les  principales  conféquences  qui  découlent  de  ce 
principe. 

La  Quarte  la  de  ce  Mode  doit  y  dominer  au  point 
d'en  paroître  la  Dominante ,  puifqu'elle  eft  la  Quinte 
du  Mode  majeur  renverfée. 

Cette  Quarte  acquiert  même ,  en  vertu  du  renver- 
fement  5  des  prétentions  à  la  qualité  de  Tonique , 
parce  que  les  conditions  qui  dans  le  Mode  majeur 
concourent  à  donner  cette  qualité  à  un  feul  &  même 
Son  ?  fe  trouvent  ici  partagées  après  le  renverfement 
entre  deux  Notes  mi  8c  la. 

Les  droits  de  mi  font  fondés  fur  une  forte  d'accord 
fenjible  qui  l'annonce  ?  &  dont  la  eft  privé  (c)\  &  la 

(b)  Voyez  le  troifiéme  Eflai p.  1 3  ù &  les  Exemples  E &  F 
àc  la  féconde  Planche. 
(c  )  Le  renverfement  dont  il  s'agît  ici  ne  donne  point  de 

Note 


^tfàtefenjible  comprife  dans  cet  Accord  eft  la  fecofide 
fayc\ai  doit  defcendre  fur  fa  Tonique  mi ,  par  la  raifon 
même  que  dans  le  Mode  majeur  -,  e  eftyÊqui  doit  mon- 
ter à  ut  (d). 

Malgré  cet  avantage ,  mi  cohfïdéré  comme  Torii^- 
que  5  eft  fujet  à  une  afTez  grande  difficulté  quant  à 
l'harmonie  qu'il  doit  porter  *  en  ce  que  celle  (e)  que 
lui  donné  le  renverfement ,  le  prive  du  titre  de  Son 
fondamental ,  quelle  transfère  à  la  fa  Quinte  ali^- 
defîbus  (f). 

Il  faut  par  conféqueiit  avoir  tecours  aux  expédient 
pour  lever  du  moins  en  apparence  cette  difficulté. 
On  peut  donc  pour  cet  effet  emprunter  un  ou  deux 
Sons  (g)  étrangers  à  l'harmonie  que  mi  porte  naturel- 
lement en  conféquence  du  renverfement  \  mais  je  pré- 
fume qu'il  vaudra  mieux  s'en  tenir  à  un  de  ces  deux 
Sons ,  fçavoir  à  fol  qu'on  pourra  juftifier  à  l'aide  du 
rapport  qui  fe  trouve  entre  le  nouveau  Mode  &  le 
Mode  majeur  d'ut  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  prendre 
le  parti  de  commencer  &  de  finir  toutes  les  parties  à 
FuniiTon. 

A  l'égard  des  autres  fons  de  ce  Mode  *  il  n'y  aura 
qu'à  fuivre  tout  uniment  le  genre  d'harmonie  que 
donne  le  principe  du  renverfement* 

{d)  Le  renverfement  dont  il  s'agit4  ici ,  qui  change  ut  en1 
mi ,  convertit  fi  en  fa.  Voyez  l'Exemple  F.  PL  i. 
(  e  )  La  _,  ut ,  mi.  Voyez  l'Exemple  E ,  PL  t. 

(f)  Ou  fa  Quarte  au-ckfïus, 

(g)  Sol  &  fi 

K 


Les  prétentions  de  la  Quarte  la  a  la  qualité  de  Tô« 
îiique ,  nous  affe&eront  fans  doute  au  point  de  nous 
faire  délirer  le  feul  Son  qui  lui  manque  pour  corn- 
$>letter  fon  Accoràfenjible  (h) ,  fçavoir  Nune  ote/enfi* 
hkyCpxi  dans  ce  cas-ci  ne  peut-être  que  fo!%.  L'addition 
de  ce  feul  nouveau  Son  fuffit  parfaitement  pour  dé- 
cider en  faveur  de  la  la  qualité  de  vraie  Tonique.  Dès 
lors  par  conséquent  nous  fommes  dans  le  Mode  mi- 
neur $  A-mi-la,  dont  l'excellence  &  la  perfedion  dé- 
pendent en  bonne  partie  du  grand  goût  de  tonicité 
que  fa  Quinte  mi  y  retient  encore  ,  à  la  faveur  de 
cette  forte  d'Accord  finjîblt  (ï)  qui  lui  eft  propre  > 
.&  qu'elle  conferve  dans  ce  Mode. 

Voilà  ,  Monfieur  >  les  principales  conféquenees 
qui  émanent  du  Principe  que  j'ai  d'abord  pofé  ;  elles 
.méritent  ,  ce  me  femble  ?  quelque  attention  ;  elles 
conduifent  naturellement  à  une  Théorie  lumineufe 
du  Mode  mineur  5  &:  particulièrement  à  une  expli- 
cation élégante  &C  très-imiple  de  l'Accord  diflbnnant 
:de  Septième  diminuée  (  k) ,  qne  j'ai  vainement  cher- 
ché ailleurs  :  elles  fervent  même  à  éclaircir  diverfes 
queftions  relatives  au  Mode  majeur. 

(  h  )  L'Accord  qui  annonce  avec  énergie  le  Son  la  comme 
Tonique. 

(  i  )  L'Accord  /  >  re,  fa  3  la  ;  que  donne  îe  renverfement 
de  l'Accord  fol  ,fis  re  3fa  ;  Exemple  G.  Pi.  2. 

(  h  )  L'Accord /o/ J|  3fi  ,  re  $  fa  ;  contient  en  quelque  forte 
deux  notes  fenfibles  ,  fol  ^&fa;  celle-ci  ne  fait  pas  moins 
preffentir  la  Dominante  mi ,  que  celle-là  la  Tonique  la. 


Ces  vérités  me  paroiffent  affez  importantes  pour 
Inériter  d'être  mieux  dévelépées  :  c'eft  aufli  ce  que  j'ai 
deflfein  de  faire  dans  un  petit  Ouvrage  théorique3fî  du 
moins  j'ôfe  aller  contre  la  prévention  où  l'on  eft  natu- 
rellement à  l'égard  d'un  homme  qui  traite  une  matière 
qu'on  foupçonnera  étrangère  à  fa  profeffion  5  &  à  qui 
on  fe  croira  en  droit  de  donner  l'avis  charitable  âge 
quod  agis  :  n'importe  ,  je  crois  que  foutenu  d'une 
évidence  démonftrative^  j'aurai  le  courage  de  braver  ce 
préjugé,  quelque  plaufible  qu'on  l'imagine.  Je  pourrai 
même  faire  plus ,  je  me  réfoudrai  peut  -  être  à  publier 
un  fyftême  de  Baffe  fondamentale  >  qui  me  paroît  plus 
lîmple ,  plus  jufte  &  plus  complet  que  celui  qui  nous 
a  été  donné  par  un  des  plus  célèbres  Muficiens  du 
fiécle  ,  &  le  feul  Théorifte  qui  nie  foit  connu. 

A  cet  échantillon  de  Théorie  .pourrait  bien  encore 
fuccéder  un  EfTai  plus  relatif  à  la  pratique  ,  un  pro- 
jet d'un  nouveau  genre  de  Compofition  à  double  exé- 
cution y  dont  l'effet  dans  un  fens  diffère  abfolument 
de  l'effet  dans  le  fens  contraire  ,  tant  pour  le  Deiîein 
que  pour  la  Modulation  (  /). 

prévis  tjje  laboro  ; 
Obfcurus  fia. 


Je  fuis  >  ôCd.      ,  PhiUtius. 

(/)  Voyez  le  troifieme  Mai  ,  p.  14a &:  141, 
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REFLEXIONS 

Sur  la  fuppofition  d'un  troijîéme  Mode  en 
Mufique;  pour  fervïr  de  réponfè  à  /'Obfer- 
vation  de  M.  de  Blainvillex  inférée  dans  le 
Mercure  du  rfiois  de  Novembre  ijbi.  {a) 

JE  renonce  au  nom  de  Fhilaetiiïs ,  qui  pour  être 
Grec  ne  m'en  a  pas  moins  rendu  un  mauvais 
bffice  dans  Pefprit  de  M.  B.  Je  voutois  m  annon- 
cer pour  un  homme  qui  aime  à  connoître  les  cau- 
fes  des  chofes  ,  &c  en  particulier  celles  du  plaiïîf 
mufïcal  :  malheureufement  ce  mot  figûifie  auflï  un 
kmi  de  la  chicane  :  M.  B.  Fa  entendu  en  ce  der- 
nier fehs  ,  l'a  pris  pour  un  nom  de  guerre ,  &  ma 
fuppofé  en  cohféqùence  l'odieux  deffein  de  nuire  à 
la  fortune  du  troifiéme  Mode. 

Il  eft  vrai  que  la  découverte  d'un  nouveau  Mo- 
de diftind  du  majeur  &du  mineur  m'a  paru  fujette 
à  quelques  difficultés  que  j'ai  cru  pouvoir  propo- 
ser fans  defobliger  M.  de  Biainville* 

Quand  on  cherche  la  vérité  ,  on  aime  les  objec- 
tions raifonnables  bien  plus  qu'on  ne  les  craint  $ 
j'ai  cai  que  lès  miennes  étoient  de  ce  genre.  M,  B. 

(a)  La  Réplique  de  M.  de  Blaînville  à  ces  Réflexions  eft 
dans  le  Mercure  du  mois  de  Mai  17 $z  ?  p.  137  &  fuiv* 


teêftfôif-ib  quon  ne  devait  parler  du  nouveau  Mode 
que  pour  le  féliciter  de  fa  découverte  ? 

Mais  je  dois  avertir ,  pour  éviter  toute  équivo- 
que y  que  par  M.  B.  je  n'entends  pas  tout-à-fait  M., 
de  Blainville:  on  m'alïiïre  que  le  ftyle  de  VOb- 
fervation  ne  relfèmble  pas  afTêz  à  celui  dont  elle 
porte  le  nom  ,  &  qu'on  n'y  reconnoît  pas  toute  fa: 
douceur* ,  ni  toute  fa  politeffe  \-  M.  B.  ne  doit  donc 
pafTer  ici  pour  M.  de  Blainville ,  qu'autant  que  ce- 
lui-ci relfemble  à  l'Auteur  de  cet  Ecrit* 

Ce  qui  me  fâche  3  c'eft  que  M.  B.  me  met  dans, 
la  nécellité  d'attaquer  quelques  idées  ,  qui  font  cer- 
tainement de  M.  de  Blainville  ,  dont  j'eftiniele  mé- 
rite Se  les  talens  5  je  puis  même  Pafïurer  que  j'ai  en- 
tendu fa  Symphonie  avec  des  difpofitions  auiîi  fa-, 
vorables ,  Se  peut-être  avec  autant  de  plaiiir  qu'aux 
cun  de  fes  amis, 

A  l'égard  du  Mode  à'E-Ji-mi  naturel  S  ou  pouî? 
mieux  dire ,  &E-la-mi ,  puifque  la  Quarte  y  domi- 
ne plus  que  la  Quinte  ,  je  lui  voulois  tout  le  bien 
polîîble  5  comme  ayant  beaucoup  de  rapport  à  mes 
idées  -,  Se  j  euifeité  charmé  que  M.  B,  eût  réuiîi  à  le* 
ver  les  difficultés  que  je  concevoir  dans  la  fuppofi- 
tion  d'un  troifîéme  Mode  r  mais  par  malheur  ces 
difficultés  fubfiftent  encore. 5  malgré  la  publication 
de  YEJJakfur.un  tmijilrnt  Mode  ,  &  malgré  XGbfer°>.r 
%ation  à  laquelle  je  réponds  ,  moins,  pour  la  réfiir 
ter,  que  pour  développer  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
1$$  idées.  cfe  M.  B*  Se  le  dégager  du  nébuleux  3  àomZ; 


rinexa&itude  de  fa  Diabétique  me  paroît  Tobfcur-i- 
cir. 

Il  eft  aifé  de  s  aflure-r  que  des  divers  Sons  qui 
font  contenus  dans  les  deux  Modes  naturels  à'u& 
&  de  la  ;  ut  &  mi  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  rap- 
port harmonique  avec  les  autres*,  ut  dans  le  Mode 
majeur  ,  &  mi  dans  le  mineur  :  on  peut  donc  dire 
avec  vérité  que  dans  ce  Mode-ci ,  ce  neft  pas  la 
Tonique  la  >  mais  la  Quinte  mi  ,  qui  en  eft  com- 
me Tame  ou  le  centre  harmonique  ,  fur  -  tout  lî 
fa  ^  ôçjbiy^  font  compris  dans  le  nombre  des  Sons, 
de  ce  Mode ,  auquel  ils  font  nécefTaires ,  s'ils  ne  lui 
font  pas  eilèntiels.  Le  Son  ml  eft  donc  dans  un 
fens  vrai  le  principal  Son  du  Mode  mineur  ,  com- 
me ut  Peft  dans  le  majeur  :  or  la  difpolition  la  plus 
naturelle  d'une  Gamme  ,  c'eft  d'en  arranger  les 
Sons  cliatoniquement  en  commençant  par  le  prin- 
cipal Son  5  par  celui  qui  eft  le  plus  relatif  aux  au- 
tres ,  dont  il  doit  faciliter  Pintonnation  ;  il  fuit  de-là 
que  les  deuxGammes  les  plus  naturelles  font  d'un  côté, 

ut  ,  re  ,  mi  %  fa  x  fol  ,  la \  9  fi  ,  ut  ; 
&  de  Pautre  5  mi  9fa  ,  fol  ,  la  ,  fi  y    ut  ,  te  ,  mi. 

Ces  deux  Echelles  diatoniques  font  exaétement 
inverfes  lune  de  l'autre  dans  le  fens  indiqué  par 
PhiUtius.  Selon  M,  B.  il  ferait  plus  naturel  de  pen- 
fer  que  ces  deux  Gammes  ne  différent  que  parce 
que  l'une  commence  par  la  troifiérne  Note  de  l'au- 
tre ;  mais  il  feroit  aifé  de  prouver  le  peu  d'exactitude 
4ê  çe/ae  penfçe  %  &  4ç  démontrer  que  le  re  de  la  fe« 


Uni  t 

eonde  Gamme  n'eft  point  à  Tunififon  du  re  de  la  pre- 
mière ,  qu'il  eft  effentiellement  plus  bas  d'un  Commets 

Si  dans  la  Théorie  de  M..  B.  les  Comma  font 
des  minuties  ,  ils  ne  paflfent  pas  pour  tels  dans  la 
mienne  :  je  fuis  trop  convaincu  qu'en  fait  de  Suc- 
eeiîion  harmonique ,  le,  fentiment  de  l'oreille  ne  cédQ 
en  fine(Te  à  aucun  calcul  5  quelque  puiffe  être  l'in- 
dulgence de  ce  merveilleux  organe  à  l'égard  de  la. 
^réciiion  de  l'exécution.  On  pardonne  au  Sculpteur 
&  au  Peintre  de  prendre  une  artère,  pour  une  veine  ^ 
mais  non  pas  à  l'Anatomifte. 

Quoiqu'il  en-  foit  de  l'importance  de  cette  dif~ 
tinction,  M.  B;  peut  s'appereevoir  que  je  fens  auffî- 
bien  que  lui  tout  le  mérite  demi  &c  de  fa  Gamme  v, 
je  penfe  même  que  les  Grecs ,  qui  faute  de  connoi- 
tre  l'Harmonie  proprement  dite  ,  rapportoient  tout 
à.  la  Mélodie  ,,ont  pu  regarder  cette  Gamme  3  com- 
me la  plus  naturelle  &  la  plus  fufceptible  du  chro- 
matique,qui  dérive  des  differens  emplois  que  l'Har- 
monie affigne  à  la  Note  mi ,  plus  qu'à  toute  autre: 
je  conçois  clone  3  que  fi  nous  érions  encore  auiîi  no-- 
vices  en  fait.  d'Harmonie  que  Fétoient  les  Grecs  v 
Fidée  des  Modes  fèroit  uniquement  relative  à  la  Mé-. 
lodie3&  nous  ferions  en  droit  de  regarder  le  Mo- 
de d?E-la-mi ,  comme  un  Mode  aufîi  légitime  que 
celui, à' ut  &  de  la  /niais, avec -cette  différence  qu'il 
y  auroit entre   le   Mode    de  mïJk  celui  de  la  un., 
rapport  intime  5  &  qu'ils  feroient  dans  le  cas  de  ne 
différer  que  par  le  choix  du  Son  initial ,  qui  dans  ue -; 
casiêroit  mi  x  6c  dans  l'autre  /&», 


[1.5*] 

Ces  confédérations  peuvent  fuffire  pour  engager 
M.  B.  à  préfumer  que  j  ai  fait  quelques  réflexions 
fur  la  Mélodie  en  général  ,  &  fur  celle  des  Grecs 
en  particulier  j  quoique  je  fois  bien  éloigné  d'être 
parvenu  à  certe  Théorie,  fuivie  &  exacte  du  Chant 
Grec  ,  qu'il  annonce  comme  digne  de  notre  atten- 
tion, 

Mais  fi  mes  idées  s'accordent  en  gros  allez  bien 
avec  ce  que  nous  connoiiîons  de  la  Pratique  des 
Anciens  ;  fi  ma  Théorie  découvre  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  dans  celle  de  M.  B.  &  qui  lui  eft:  fuggérée  par 
une  oreille  qui  fent  toute  l'énergie  des  chants  ;  elle 
Be  s'accorcle  malheureufement  pas  fi  bien  avec  les 
iiatteule.s  coniéquences  qu'en  tire  fa  Logique. 

Quelque  considérable  que  foit  le  rôle  de  mi  dans 
l'Harmonie  auflfi  bien  que  dans  la  Mélodie  ,  je  ne 
puis  en  conclure  que  certe  Noce  doive  pafler  pour  la 
Tonique  d'un  nouveau  Mode  5  d'un  Mode  diitinct 
du  majeur  &  du  mineur. 

On  reconnaît  un  Mode  à  fes  cordes  efTentielles* 
C'eft-  à  M.  B.  à  nous  indiquer  celles  du  troiiiéme 
Mode  ,  s'il  veut  nous  aider  a  en  faire  la  diftinction  \ 
ce  il:  auiii  Uns  doute  ce  qu'il  fait3  lorfqu'il  nous  die 
que  ce  Mode  paffe  de  la  Tvnique  à  fa  Quatrième  9 
delà  à  la  Sixième  ,  &  à  fin  Octave  :  d'où  il  eft  aifé 
de  conclure  que  les  Cordes  eiTemielles  du  nouveau 
Mode  doivent  être  ces  quatre  >  ou  plutôt  ces  trois 
Noces  mi  5  la  ,  ui  5  mi  ;  c'eft-à-dire  r  préciiement  les 
r.v-mes  que  celles  du  Mode  mineur  &  A-mi-la. 

Il  écoit  naturel  d'ouvrir  la  Symphonie  dans  h 


Nouveau  Mode  par  l'Accord  propre  &  cara&ériftk 
que  de  ce  Mode  mi  >  la  ,  ut  >  mi  ;  mais  cette  Métho- 
de trop  naturelle  ne  faifoit  pas  le  compte  de  l'In- 
venteur dïm  troifîéme  Mode  -,  l'identité  fâcheufe  de 
cet  Accord  avec  celui  du  Mode  mineur  ,  des  deux 
Modes  n'en  eût  fait  qu'un.  M.  B.  en  homme  prudent 
fait  taire  un  Accord  auiïi  indifcret  \  il  a  recours  à 
un  des  deux  expédiens  conjedurés  par  PhiUtius ,  & 
prend  le  parti  de  débuter  par  un  Accord  mutilé  & 
ambigu,  qu'il  emprunte  de  l'Harmonie  voifïne  :  c'eft 
à  l'aide  de  cette  fubftitution  ,  de  cette  économie 
harmonique  ,  que  M.  B.  nous  introduit  dans  le  pré- 
tendu nouveau  Mode  >  en  nous  faifant  palier  par  la 
porte  entr'ouverte  d'un  vieux  Mode  attenant. 

Quelque  mérite  qu'il  y  ait  eu  à  imaginer  un  ex- 
pédient dont  la  Mufique  de  nos  Ancêtres,  fournit 
aflfez  d'exemples  »,  il  n'y  a  rien  dans  ce  tour  d'Har- 
monie &  encore  moins  dans  le  refte  de  la  Sympho- 
nie ,  qui  indique  un  nouveau  Mode. 

Si  M.  B.  qui  entend  fi  bien  les  termes  de  l'Art, 
eût  exactement  défini  les  mots  de  Mode  &  de  Mo- 
dulation 9  il  auroit  pu  comprendre  que  tout  ce  qu'il 
allègue  pour  établir  la  réalité  d'un  troifîéme  Mode  , 
ne  prouve  que  celle  d'une  Modulation  équivoque 
plus  ancienne  que  nouvelle ,  &  la  poffibilité  de  corn- 
pofer  une  agréable  Symphonie  ,  en  s'écartant  à  quel* 
ques  égards  de  la  régularité  de  la  pratique  moder- 
ne. Il  en  eft  de  la  Compofitioji  muficale  comme 
de  la  Compofkion  dramatique  ou  pktorefque  -,  on 
peut  y  réuflîr  fans  en  obferver  fçrupuleufement  iou-i 


[*54l 
tes  les  Règles  :  les  unes  font  des  loix ,  ïe$  autref 
ne  font  que  des  confeils.    Le  Génie  excufe  l'irré- 
gularité ,.  mais  ne  la  confacre  pas. 

La  même  Théorie  qui  démontre  les  privilèges 
de  mi  x  fur-tout  dans  le  Mode  mineur  ,  prouve  auffi; 
qu'en  fait  d'Harmonie  cette  Note  porte  toujours  fur; 
ut  ou  fur  la  3  qui  en  font  la  Baffe  naturelle  &c.  fon- 
damentale ;  &  quelle  n'a  jamais  elle-même  cette 
qualité  que  dans  les  Modes,  tranfpofés. 

Que  la  Mélodie  dide  un  chant ,  un  fujet  qui 
commence  &  finiffe  par  mi  $.  c'eft  ce  qu'elle  eft  bieiT 
en  droit  de  faire  ,  mais  c'eft  à  l'Harmonie  >  &  nulle- 
ment à  la  Mélodie  d'en  prefcrire  la  vraie  Baffe, 

M.  B«.  eft  fort  raifonnable,  là-defflis  ;  il  teconnoît: 
ingénument  que  l'Harmonie  n'eft  point  favorable  à 
la  fuppoiition  d'un  troifiéme  Mode  y  auiîi  ce  Mo- 
de a-t-il  la  prudence  de  la  récufer  pour  Juge.-,  il- 
ne  veut  être  décidé  que  par  la.   Mélodie  >  dit  M.  B* 
C'eft  à  lui  à  prouver  que  le  nouveau  Mode  a  droit 
d'en  appeller  clii  Tribunal   de  l'Harmonie  à   celui 
de  la  Mélodie  5   d'un  Tribunal  fupérieur  à  un  Tri- 
bunal inférieur  :  M.  B.  fait  bien  mieux  5  il  nie  cette 
fupériorité  ;  la  Mélodie  >  dit-il ,  a  bien  plus  de  force 
fur  r oreille  que  V Harmonie.  Foible  reflource  ,  s'il  eft 
vrai  que  la  force  de  la  Mélodie  foit  dérivée  de  celle 
de  l'Harmonie  ;  les  Sons  muficaux  font  en  quelque 
forte  les  fruits  de  l'Harmonie  5  la  Mélodie  ne  fait 
que  cueillir  ceux  qui  fe  trouvent  à  fa  bienféance, 
8c  comme  fous  fa  main-*  mais  elle  ne  les  produit 
pas*     .  ..■ 


r  A  fiilvre  ta  Méthode  de  M.  B.  toute  Note  qui 
peut  commencer  &  terminer  un  Chant  aura  droit  de 
s'ériger  en  Note  tonique  d'un  Mode  mélodique  *,  le 
Mode  majeur  d'ut  nous  en  procurera  trois  de  ce  gen- 
re  ,  ut ,  mi  ,fol ,  &  le  mineur  de  la  5  tout  autant  la  9 
ut  y  mi  ;  puifque  ces  fix  Sons  -fui vent  chacun  une 
route  mélodique  particulière  plus  ou  moins  diffé- 
rente de  celle  des  autres  :  il  ne  s'agira  que  de  fe- 
couer  le  joug  de  l'Harmonie ,  qui  prétend  les  enchaî- 
ner &  les  renfermer  dans  les  deux  feuls  Modes  qu'el- 
le reconnoît. 

M.  B.  me  reproche  ,  avec  quelque  raifon  ,  d'a- 
voir donné  au  nouveau  Mode  une  dénomination  qui 
lui  paroît  louche,  celle  de  femi- mineur  ;  femi  ,  en 
terme  de  l'Art  ,  c'eft  M.  B.  qui  parie  ,  veut  dire  moin* 
dre  de  moitié  y  on  dit  femiton  9  &c.  Il  fait  tout  de 
fuite  les  conjectures  les  plus  agréables  fur  ce  que  j'ai 
pu  prétendre  par  cette  épithéte  ,  comme  fi  je  n'en 
çuiTe  pas  dit  le  mot.  Pour  profiter  des  leçons  de 
M.  B.  fur  les  termes  de  l'Art ,  je  dois  lui  dire  qu'il 
n'a  fait  qriunçfemi  -.  le&ure  de  l'endroit  qu'il  criti- 
que ,  je  l'y  renvoyé  ;  je  le  prie  auiîi  de  corriger  Brof- 
fard  3  qui  dansfon  Didfcionnaire  explique  les  anciens, 
mots  techniques  ftmidiapafojt 5  femiâiapente,  de  façon 
à  faire  croire  qu'il  n'entencioit  pas.  mieux  que  moi  le 
•  vrai  fens  du  mot  femL 

A  propos  de  louche  ?  fi  le  troihéme  Mode  le- 
toit  lui  -  même  ,  ce  feroit  bien  pis  :  i'épithéte  dé 
mixte  ,  que  j'approuve  fort  ?  pourroit  avec  raiforv 
paraître  contradictoire  à  celle  de  troijzéme  3  8ç  les 


i&ntagonïftes  du  nouveau  Mode  pourroïent  bien  s*er$ 
prévaloir  au  préjudice  de  fa  nouveauté. 

J'ai  dit  que  le  Mode  femi-mineur  &E-la-mî ,  n'é- 
toit  que  le  Mode  majeur  exactement  renverfé.  Quelle 
idée  !  s  écrie -M.  Bi  Je  vois  bien  qu'il  ne  donne  pas 
dans  le  Conte  des  Antipodes.  Il  ivà  point  compris 
le  Renverfèment  exad  du  Mode  majeur  ,&  moins 
encore  l'idée  de  le  prendre  pour  principe  ;  c'eft  donc 
une  chimère  indigne  de  fa  Critique.  Il  n  appartient 
qu  a.  un  Don  Quichotte  de  s  armer  contre  des  phan- 
tomes  ;  mais  ce  Héros  burlefque  étoit  auffi  un  intré- 
pide défenfeur  de  la  gloire  de  fa  çhere  Dulcinée  % 
Princeflé  équivoque  pour  laquelle  beaucoup  d'hon- 
nêtes gens  n'a  voient  pas  tous  les  égards  dûs  à  fà 
Principauté.  Dans  ce  monde  chacun  a  fa  marotte  % 
je  ferai  redevable  à  M.  B.  &  à  tout  autre  honnête  ; 
homme  qui  m'éclairera  fur  la  mienne» 

Je  fuis  fâchée  de  ne  pouvoir  entrer  préfëntement 
dans  l'explication  des  idées  que  Philœtius 'a*  propofé 
un  peu  laconiquement  dans  fà  Lettre;  je  tâcherai 
de  le  faire  dans  une  occafion  plus  favorable.  Il  eft 
vrai  que  je  ne  penfois  pas  que  ce  qu'il  en  dit ,  dût 
être  une  énigme  aulîi  obfcure  pour  un  Muficien 
Théorifte*  je  n'imaginois  pas  qu'on  pût  être  bien 
fçavant  en  Mufique  ,  il  l'on  ignoroit  la  place  des 
Tons  majeurs  &  mineurs  ,  &  fi  l'on  ftippofoit  p&r 
exemple  que  la  féconde  Note  du  Mode-  mineur  eft 
d'un  Ton  mineur  :  cette  fuppofitian  de  M.  B.  fe  trou- 
ve à  la  vérité  très-conforme  à  ce  que  nous  enfeir 
gue,  VÇJfai  fur  un  tmfiinie  Mode  de  l'Qiigine  de^ 


tn?J 

Bammes  -,  ftiaïs  elle  n'en  eft  pas  plus  jufte. 

M.  B.  aura  remarqué  fans  doute  ,  pour  revenlt 
à  Une  coniparaifon 9  dont  il  ma  occafionné  l'idée  > 
tjue  le  Sculpteur  8c  le  Peintre  doivent  être  un  peu 
Anatomiftes ,  &  fçavoir  beaucoup  d'Oftéologie  8c 
de  Myologie  >  mais  qu'on  les  difpenfe  du  refte  ,  c'eft- 
à-dire  >  de  tout  ce  que  PAnatomie  éc  la  Phyfiologie 
ne  découvrent  dans  le  corps  humain  qu'à  l'aide  du 
fcalpel  *  du  microfcope  8c  du  raisonnement  :  mais  je 
ne  fçai  s'il  a  aflez  fenti  la  différence  qu'il  y  a  en^ 
tire  la  Pratique  de  la  Composition  muficalê  8c  la 
Théorie  de  cet  Art  :  je  doute  qu'il  ait  compris  quelle 
dofe  de  Géométrie ,  de  Phyfique  8c  de  Métaphyfi- 
que  doit  accompagner  la  connoifTance  de  la  Pratique 
pour  en  parler  en  Théorifte  ;  je  doute  qu'il  ait  une 
jufte  idée  de  cet  efprit  de  recherche  3  d'anâlyfe  8c 
de  cômbinaifon  que  la  Philofophie  donne  à  peine 
à  fes  partifans  ,  fi  la  Nature  n'en  a  fait  les  premiers 
frais  ,  8c  fans  lequel  cependant  les  connoifïances  que 
je  viens  de  nommer  ne  mènent  pas  bien  loin  dans  le 
merveilleux  labyrinte  de  l'oreille* 

Il  ne  s'agit  cependant  pour  s'orienter  dans  tous  les 
tours  &  détours  de  ce  labyrinthe  accouftique ,  que 
de  faifir  le  vrai  fil  de  l'Harmonie  ,  que  de  découvrir 
la  véritable  route  de  la  Succeflion  fondamentale. 
Cette  route  doit  être  3  à  mon  fens ,  fi  naturelle  8c  Ci 
analogue  à  ce  que  nous  connoifïbns  de  la  nature  8c 
du  rapport  des  Sons  ,  qu'il  fera  également  impof* 
fible  aux  Théoriftes  8c  aux  Praticiens  de  la  mé- 
connoître ,  dès  qupn  la  leur  indiquera  clairement  a 


en  attendant  je  les  invite  à  réfléchir  fur  la  propofo 
tion  fuivante. 

L'Accord  parfait  porte  feul  fur  un  feul  Son  fon« 
damental  ,  mais  tout  Accord  diflbnnant  s'appuyt* 
fur  un  double  fondement  ,  fur  deux  Sons  fonda- 
mentaux. 

Ce  Principe  bien  entendu  conduit  à  un  fyftèine 
fort  fimple  de  Baffe  ou  de  Siicceiïion  fondamenta- 
le-; &  par  ce  moyen  fraye  le  chemin  à  une  Théo- 
rie de  l'Harmonie,  qui  répond  toujours  également 
au  fentiment  de  l'oreille  &  à  la  précilîon  du  Calcul* 
Ceft  ce  que  je  tâcherai  de  démontrer  lorfqu'il  en 
fera  queftion. 

Une  Théorie  Aftronomique  5  qui  fous  prétexté 
d'une  plus  grande  llmplicité  ne  reconnoîtroit  dans  lat 
Terre  qu'un  mouvement  4  le  mouvement  diurne  * 
par  exemple  ,  feroit  très-défe£tueufe  &  très-inférieur 
re  à  la  Théorie  qui  en  admet  deux ,  le  mouvement 
diurne  &  le  mouvement  annuel. 

On  tâcheroit  vainement  d'expliquer  le  flux  &  re- 
flux de  la  Mer  par  la  feule  aéfcion  de  la  Lune  5  à 
l'excluflon  de  celle  du  Soleih 

Il  me  paroît  également  difficile  de  donner  uaa 
Théorie  exaéle  de  l'Harmonie  ,  en  ne  reconnoiflant 
qu'un  feul  Son  fondamental  pour  chaque  Accord 
difïbnnant.  En  vain  prétendroit-oii  renchérir  fur  la 
fimplicité  de  la  Nature.  Ce  n'eft  pas  l'unité  ou  le 
'  très-petit  nombre  de  Principes  -,  c'eft  la  certitude  & 
la  jufte  application  de  ceux  qui  exiftent  réellement , 
qui  forment  les  bonnes  Théories*   , 


C*eft  à  rinobfervation  de  cette  maxime  qvioû 
doit ,  ce  me  femble  ,  attribuer  l'imperfe&ion  &  lob- 
fcurité  des  fyftêmes  théoriques  de  Mufique  qui  ont 
paru  jufqu  a  préfent ,  malgré  les  efForrs  louables  des 
grands  hommes  qui  ont  travaillé  en  ce  genre. 

PRIVILEGE    DU    ROI. 

LO  U  I  S  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  Se  de  Na- 
varre ,  à  nos  amés  Se  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
iiotre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillîfs  ,  Sé- 
néchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  Se  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra ,  Salut.  Notre  amé  le  Sieur  Serre,  Nous  a 
fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  Se  donner  au  Public 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Ejfais  fur  les  Principes  de  V Har- 
monie :  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permif- 
fion  pour  ce  néceffaires.  A  ces  Causes,  voulant  favorable* 
ment  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis   Se  permet* 
tons  par   ces  Prcfeiites  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en 
un  ou  plufieurs  volumes ,  &:  autant  de  fois  que  bon  lui  fembîe- 
ira  ,  Se  de  le  faire  vendre  &  débiter  par-tout  notre  Royaume 
pendant  le  temps  de  trois  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Impri- 
meurs,  Libraires,   Se  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  Se 
condition  qu'elles  foient  3  d'en  introduire  d'impreflion  étran^- 
gère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance:  A  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Libraires  Se  Imprimeurs  de  Paris  ,   dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  j  que  Timpreflion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  Se  non  ailleurs  ,  en  bon  papier 
Se  beaux  caractères ■,-  conformément  à  la  feuille  imprimée  Se 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre -feel  des  Préfentes  ;  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librai- 
rie ,  Se  notamment  à  celui  du    îo  Avril  172.5   :  qu'avant  de 
Fexpofer  en  vente  ,  le  Manùlcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'im- 
prefïion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Ap- 
probation y  aura  été  donné,  es  mains  de  notre  très- cher  Se  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  7  le  ^Sieur  de  Lamoignon  ,  Se 


$c  qu'il  en  fera  enfuke  remis  daux  Exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  le  Sr  de  Lamoignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  Se  féal  Chevalier  Garde  des  Seeaux  de  France  le  Sieur 
de  Machault ,  Commandeur  de  nos  Ordres  :  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes  •  du  contenu  defquelles  vous  mandons  8c 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufe , 
pleinement  &  paiiiblemest ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des  Pre- 
fentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Ouvrage,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original, 
Commandons  au  premier  notre  HuifTier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Actes  requis  &në- 
«eflaires ,  fans  demander  autre  permifîion  ,  &  nonobftant  Cla- 
meur de  Haro  ,  Chartre  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contrai- 
res :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  à  Verfailles  le  15  Septem- 
bre ,  l'an  de  grâce  1751  j  Se  de  notre  Règne  le  trente- feptiéme» 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil.   SAINS  O^N. 

Regifiréfur  le  Regiflre  XIII.  de  la  Chambre  Royale  &  Syn* 
die  aie  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  s  N°.  4e* fol. 
2 p.  conformément  au  Règlement  de  1723.  qui  fait  défenfes 
article  IV.  à  toutes  perfonne s  de  quelque  qualité  qu  elles  foient^ 
autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs  9  de  vendre  _,  débiter  & 
faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  _,  foit 
qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  ;  &  à  la  charge  de 
fournir  neuf  Exemplaires  à  la  fufdite  Chambre  ,  preferits  par 
l'article  ze8.  du  même  Règlement.  A  Paris  le  26.  Septembre 
t>?$2.     B.   BRUNET,  Adjoint. 


p. 


fautes  à  corriger. 


Age  37.  dans  la  Note ,  Quinte ,  lif.  FaufTe  quinte.  P.  81 .  lig,  ii ,  le , 
lif  les.  P.  87.  Ug.  7.  vrai ,  lif.  vraie.  P.  9  f .  %  1 .  les  ,  lif  ces.  P.  1 1  rf. 
lig.  4.  de  la  Note,  diftance ,  que  ,  lif  diftance  ou. 

Nota.  VObfervationfur  les  Formules ,  &c>  page  133,  doit  être  regardée 
comme  une  efpece  de  parenthèfe  que  fa  longueur  n'a  pas  permis  de  laifTec 
au  rang  des  Notes  :  elle  finit  à  la  troifiéme  ligne  de  la  page  1 3^.  Ainfî  ce 
k\\x\  fuit  doit  être  confidéré  comme  la  continuation  de  l'Article  qui  précedt 
YObfervation. 

De  l'Imprimerie  de  la  Veuve  de  ÇlAWDE  Simon. 
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